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CHAPITRE PREMIER







 Le type descend lescalier de pierre conduisant aux quais en trébuchant tous les deux ou trois pas. Un grand gars blond, assez bien de sa personne pour autant que je puisse en juger dans la lumière parcimonieuse du lampadaire.

Tous les trois pas aussi, il se raccroche à la main courante en fer pour jeter un coup dœil derrière lui. Je le devine à bout de forces.

Dans lombre, du côté des premières maisons, on entend un bruit de pas précipités. Mon bonhomme est poursuivi et dans son état il na pas beaucoup de chances de sen tirer. À mon avis, il va déguster, et pas mal...

Deux nouveaux arrivants. Un indigène mince et élancé suivi dun Terrien court, trapu, qui tient à la main un pistolet quil ne cherche même pas à dissimuler.

Ils enfilent lescalier derrière mon gars et, dun coup, je me décide à intervenir... Comme ça... À tout hasard, dans une impulsion de ce que je pourrais appeler ma nature généreuse.

Je prends lescalier à toute vitesse derrière eux. Le Terrien se retourne en mentendant venir. Une sale bobine de brute. Mal rasé, la trogne rougeoyante comme sil buvait trop de jarls entre les repas. Léquipement dun coureur de brousse qui na pas encore eu le temps de se changer. Sil margouline avec un indigène, je nai pas à me gêner.

Avant davoir compris ce que je lui veux, il a pris mon pied dans le ventre et il termine la descente de lescalier à la va comme je te pousse, moitié sur les fesses et moitié sur le crâne. Lindigène stoppe net et prend des airs menaçants, mais jai trop délan. Mon poing lattrape à la hauteur de lépaule et il doit simaginer quun train express lui rentre dedans. Je pèse tout de même quatre-vingt douze kilos sans graisse.

Il part aussi sec rejoindre son patron à peu près dans les mêmes conditions de confort... Je les retrouve au bas de lescalier, sur le sable roux, entassés lun sur lautre et bons à ramasser à la cuillère.

Lautre gaillard court en direction de lappontement mais en zigzaguant dune façon terrible. Mon pied heurte le pistolet que le Terrien a lâché en tombant. Rien de moderne. Un vieux Mauser datant de Mathusalem. Mieux que rien. Je le ramasse.

Mes deux victimes ne sont plus en état de nous faire dennuis avant un bon bout de temps. Je pars derrière lautre et je le rejoins à linstant précis où il va tourner de lœil. Ça ne dure pas. Une volonté terrible semble lanimer.

Il se reprend tout de suite:

Qui êtes-vous?

Dans son affolement il a parlé français. Une langue que je nai plus entendue depuis cent sept ans. Ça me fait un drôle deffet au moral.

Sans blague!… Tu es Français?

Une sorte despoir illumine ses traits et il tend la main en direction de la mer.

Faites signe à la barque, mais nappelez pas... Il faut quelle revienne me prendre.

À trois cents mètres du rivage je distingue vaguement une barque dans la clarté bleutée des deux lunes, mais elle fait force de rames en direction du large... Des signes!... Dans lobscurité, nous sommes invisibles sur cette plage, noyés par lombre de la jetée... et il ne faut pas appeler.

Il en a de bonnes, le frangin. Lui, pour simplifier il sévanouit. Vous voyez la coupure? La barque se taille. Mon gars est dans les pommes et, à cinquante mètres, deux gorilles sont en train de se ranimer.

Je me penche sur le type. Mauvais. Il en a pris plus que son compte. Des coups de kool djarkien à la lame irrégulière. Il a saigné comme un goret. Je lui donne au grand maximum une demi-heure avant de rendre définitivement ses billes et je suis bougrement généreux.

Pour lui, ça ne changerait pas grand-chose si je le laissais là, mais il est Français, dabord, et tant quun type respire encore on ne peut pas sempêcher de soccuper de lui...

À cause des deux autres nous ne pouvons pas rester où nous sommes. Trop faciles à repérer. Je me baisse, je glisse un bras sous ses épaules, lautre sous ses jambes et hop!... je lenlève comme un moutard. Dans le temps, jai fait des poids et haltères et il men reste la technique et des muscles dodus comme chapons engraissés.

Où aller? Pas loin, en tout cas, avec ce fardeau. Je me dirige vers lextrémité de lappontement. Ce matin, en me baladant, jai remarqué un entassement de caisses et sacs de ciment. En nous planquant derrière nous pourrons voir venir... enfin, moi.

Je marche péniblement. Pas un poids plume, le gnière. La sueur plaque ma chemise sur mon dos et dégouline devant mes yeux... Les nuits sont étouffantes et humides sur Djarka... Jatteins tout de même mon objectif.

Avec un soupir de satisfaction je me glisse entré les caisses et jatteins le mur de soutènement contre lequel jallonge aussi doucement que possible le blessé. Je me demande ce que je vais en fiche.

Dans nimporte quel coin de la galaxie jaurais le choix entre deux éventualités. Un toubib ou les flics. Sur Djarka, le problème est un peu différent. Il y a une police et des toubibs, seulement nous sommes terriens tous les deux. Mieux vaut, dans ce cas, ne sadresser ni aux uns ni aux autres... Pour des tas de bonnes raisons.

Je me creuse le ciboulot pour trouver une solution et soudain mon gars sagite. Dans lobscurité je ne le vois pas, mais on dirait quil reprend conscience. Je me penche pour lui soutenir la tête et il bredouille:

Ils ne sont pas revenus?

Non.

Un tremblement convulsif secoue tout son corps. Il pousse un soupir et murmure dune voix rauque: 

Je suis obligé de vous faire confiance. Je mappelle Richez. Jai sur moi une carte et de largent. Pour vous, largent…

Son souffle est haletant:

La carte, détruisez-la si vous ne pouvez pas la porter à Ruhl... Rodrigue Alveira... larmateur... il vous récompensera.

Il aspire une longue goulée dun air chaud et puant malgré la proximité de la mer puis ajoute: Vous lui direz que sa fille est aux mains des salopards... dans lancien temple mermer... situé dans une petite vallée... Elle est indiquée sur ma carte... Ils ne la laisseront plus repartir… elle a découvert leur secret.

Quel secret? 

Il vaut mieux que vous ne soyez pas au courant... prévenez son père.

Sa voix se fait de plus en plus faible.

Quand elle comprendra quon se joue delle... je la connais, elle résistera… alors ils la tortureront... Il faudrait organiser une expédition... ou y aller... Peut-être en versant une rançon... mais ce nest pas sûr. 

Quels salopards?

Suamo... Ici à Moodraa, méfiez-vous dOrlof et de Faulker... Je ne sais pas comment Suamo a pu les prévenir de mon arrivée... Stephenson est prisonnier de Suamo aussi.

Drôle de salade! Il commence à avoir de la peine à articuler.

Un secret terrible... Les Mermers... une malédiction.

Après un hoquet, il passe la ligne de démarcation... Je le sens salourdir dans mon bras. Fini... il est mort. Depuis que je lai aperçu dévalant lescalier il ne sest pas écoulé un quart dheure. Je me gratte le menton.

Bon! Réfléchir, ça peut attendre. Il y a les deux gorilles en bas de lescalier. Jusquà présent ils nont pas donné signe de vie, mais on va finir par les découvrir sils nont pas mis les voiles pour aller chercher du renfort.

Je soulage Richez de son portefeuille, comme il me la recommandé et je lui tâte rapidement les poches. Je trouve aussi Un pistolet passé dans sa ceinture. Un sifflant à rayons. Une arme prohibée à cent pour cent. Vachement efficace, par contre. Capable de bousiller un tank à deux cents mètres et en trois secondes. Je lempoche.

Le portefeuille est en cuir souple, doux sous les doigts et gonflé comme une jument pleine. Pas seulement de vieilles factures, jespère…

Précautionneusement, je jette un œil derrière les caisses. Toujours désert, lappontement... Je me risque à sortir de mon abri et, en longeant le mur, je vais dabord à lescalier.

Lindigène est toujours là. Je lance mon briquet. Il sest fêlé le crâne en tombant sur la dernière marche de lescalier. Le Terrien sest barré... Une traînée de sang remonte lescalier. Il doit être plutôt amoché… ouais… Il peut tout de même revenir.

Tout compte fait, il aurait mieux valu que ce soit lui qui ait dégusté le maximum. La police locale ferait moins dhistoires, mais je ne peux plus choisir. 

Si jemprunte lescalier, en débouchant sur la jetée je serai en pleine lumière  si on peut dire, car dans ce bled ils sont plutôt chiches pour le néon  et tout de même reconnaissable... Alors je file de lautre côté, pour regagner la ville en passant par le port proprement dit.

Un long détour, mais jaime autant ne pas tomber sur la bande de tordus qui a arrangé Richez... «Méfiez-vous dOrlof et de Faulker.» Je connais un peu Orlof... un verre par-ci par-là au Kheer. Faulker jentends son nom pour la première fois… Par contre, Stephenson, ça me dit quelque chose... sans savoir exactement quoi.

Mes sandales de corde ne font pas de bruit. Je longe le mur le plus longtemps possible puis je pique vers les baraquements. Théoriquement, je devrais rencontrer une patrouille, mais léquipe qui assure la police du port doit se bourrer de jarls au corps de garde...

Bien ça. Jentends même ces gorets chanter à tue-tête une de leurs mélopées lancinantes... Pas du bidon, leurs chansons. Elles ont quelque chose dâpre qui vous chamboule les tripes.

Un crochet pour éviter le bâtiment de la douane stellaire... un petit escalier. De ce côté-ci, la jetée est peu fréquentée. Je la traverse en deux bonds et je me coule dans lombre des premières maisons.

Encore cinq cents mètres et je serai chez moi.

Mon petit bungalow prend des allures de havre de salut.



*

Djarka est une planète du type Terre. Pas tout à fait aussi grande, ce qui lui donne une gravité légèrement inférieure, à laquelle on shabitue très vite.

Un coup de pot, car avec le climat malsain et la chaleur lourde qui y règne en permanence la vie ny serait pas possible pour nous sans limpression de légèreté que nous éprouvons.

Les vrais Djarkiens atteignent les trois cents millions; les métis de Terrien cent millions et les étrangers dix mille. On y barjacte tous les patois de la galaxie, mais il en existe un qui est officiel. Du baragouin. Assez doux à la prononciation car il utilise neuf voyelles.

Djarka a été découverte par les Portugais... Il y a exactement cent soixante-douze ans. Découverte par hasard à cause dun cerveau électronique pris de vapeurs qui a dérouté une fusée spatiale.

Pas une affaire, pour Lisbonne. Dabord, la population nétait pas encore ce quelle est devenue et ensuite, la planète noffrait à peu près rien comme ressource naturelle utilisable sur la Terre... De plus, Djarka fait partie dun système assez isolé. Tout pour plaire, quoi.

Population primitive mais intelligente. Douée dun sens de ladaptation extraordinaire. Voyez le genre... Un bled impossible ne rapportant rien en dehors des emm...

Seulement, les Portugais y tenaient, à leur petite conquête de lespace, car les grossiums terriens ne leur avaient pas laissé grand-chose. Ils ont donc installé des fonctionnaires à Ruhl, bombardée capitale, et ces fonctionnaires ont entrepris dinstruire les Djarkiens pour tuer le temps.

Ecoles et tout. Le gros slogan de linstruction publique et obligatoire... Une innovation pour les mondes extra-terrestres car les gros bras de lexploration spatiale, U.S.A., Russie et France, instruits par lexpérience, nétaient pas tombés dans la même erreur.

Bon... Le retour de flamme a pris les Portugais le jour où lon a découvert les premiers gisements de moral. Du moment que la planète devenait riche et quon lui avait fourni léquipement indispensable, les indigènes se sont découvert des tas didées démancipation.

Pas les vrais indigènes. Les demis. Ceux qui pouvaient se targuer dune ascendance terrienne et qui, au lieu de sen vanter, se sont mis à crier au voleur.

Sans le moral, on aurait dit banco, et les grands spationefs oubliant le chemin de Djarka, les choses se seraient tassées toutes seules… mais le moral, pardon!

Un minerai du tonnerre, à peu près inconnu ailleurs, dont on tire un métal léger, résistant, pratiquement inusable et imperméable aux radiations atomiques et cosmiques.

Drôle de situation! Incapables, faute de moyens, de réprimer linsurrection, les Portugais ont trouvé une solution boiteuse. Lindépendance officielle pour les Djarkiens contre le monopole de lexploitation des mines de moral.

Pour le moment, ça colle, lopération étant avantageuse pour les deux parties, mais les Djarkiens se montrent de plus en plus exigeants et dune xénophobie pleine daléas.

Linstruction est une chose, mais elle na jamais rendu personne intelligent... alors, un jour, fatalement, ça va mal tourner. Les Portugais seront envoyés sur les roses et le chantage au moral commencera. Ouais... les Ricains, les Russes et les Français seront obligés dintervenir... ils interviennent du reste déjà en douce par le canal de leurs agents secrets, mais on est censé ne pas le savoir.

Les Portugais ne se font plus dillusions, les Djarkiens non plus; alors, ils temporisent au maximum tous les deux...

Mon bungalow, de style djarkien, se compose dune seule grande pièce et dune cuisine. Une fois entré, je commence par boucler la porte au verrou puis je tire le rideau devant la fenêtre. Un rideau blanc qui laisse entrer ce qui passe ici pour de lair frais.

Cela fait, je donne la lumière puis je minstalle devant ma table et je sors de ma poche le portefeuille de Richez.

Dabord, le fric! Richez ma dit quil était pour moi... et, de toute façon, pour qui aurait-il été? Je ne suis pas un gars à le porter aux objets trouvés. Des minars djarkiens et des unités galactiques. Un peu de chaque. Tout de même un joli paquet. Il tombe bien... Du reste, largent tombe toujours bien.

Une bonne chose donc, compensée par les deux cadavres laissés dans le port... Deux cadavres, dont un à mon compte... Passons! La carte didentité et le passeport spatial de Richez. Il voyageait beaucoup... Il a fait Pluton... Alpha... Sterny. Comptable, il était.

Tu parles! un comptable. Quest-ce quil venait fiche ici avec un sifflant à rayons passé dans sa ceinture?... Enfin! La fameuse carte maintenant. Tiens tiens... Je connais cette région-là comme ma poche. Au nord du continent. Dans la partie montagneuse encore mal explorée.

Un coin où on me débarque ma camelote au nez et à la barbe des services douaniers, qui ne sont pas encore fortiches. Tous mes dégagements datterrissage sont indiqués avec les cheminements dans la montagne et les villages-point de repère.

Celui qui a dressé cette carte à la main en connaissait un bout en topographie. Dans mon tiroir, je pêche celle dont je me sers pour mes expéditions. Du pareil au même, mais celle de Richez est plus précise.

Elle englobe toute la région comprise entre les deux plus hauts sommets de la chaîne, y compris le plateau qui samorce à quelques kilomètres de locéan.

Les routes redescendant de lautre côté vers la prairie sont indiquées également. Je découvre cependant une différence essentielle entre les deux relevés. Un chemin supplémentaire. Il serpente à travers une forêt que je réussis à situer grâce aux vestiges dun temple ancien indiqué en clair sur son croquis.

Ce temple, enfoui sous la végétation luxuriante, je le connais bien. Dinnombrables fois, il ma servi de planque pour entreposer mes fûts de jarls, mais je nai jamais aperçu ce chemin. Il doit commencer derrière le rideau de lianes enchevêtrées qui semble enfermer le temple dans un cul de sac.

Au sortir de la forêt ce chemin pique droit sur la haute montagne et se termine dans ce qui me paraît être une vallée. Je demeure pensif. Quy a-t-il au bout? Un trésor? du moral? de luranium? des diamants, dont on commence à parler à mots couverts dans le patelin?

En tout cas, il sagit dune chose importante puisque Richez sest fait zigouiller et quil ma parlé dOrlof, de Faulker et de Stephenson. Tant de Terriens sur une affaire, cela va nécessairement chercher très loin.

Jexamine la carte dun autre point de vue. On la reportée sur un parchemin jauni dont je ne peux pas définir la qualité. Du parchemin djarkien. Une anomalie supplémentaire car, en général, les Terriens ne lutilisent pas.

La région quelle délimite est quasiment inconnue, faite de jungles sauvages et de forêts impénétrables, le tout peuplé de bêtes terriblement dangereuses, dont une sorte daspic volant qui oblige les coureurs de brousse à porter des vêtements de cuir.

Je glisse la carte dans mon tiroir. Le portefeuille est vide. Je suis sur le point de le fourguer à son tour lorsque je sens sous mes doigts une raideur dans le cuir. En cherchant bien, je finis par découvrir une poche secrète. Je mattends à trouver du nanan et il sagit dune photographie...

Du nanan malgré tout. Une photo de fille... Sous les yeux je nai que son visage et son sourire, mais jen ai le souffle coupé. Jeune. Je lui donne vingt-deux ans.

Le visage allongé Sous une longue chevelure noire retombant sur les épaules. Des yeux larges, un peu rieurs. Une bouche charnue et gourmande... et un sourire! De quoi retourner le sang de nimporte quel gars pour une éternité. La fille a écrit quelques mots derrière le carton.

«À Jacques…» puis une phrase en portugais et un prénom en guise de signature: Mariada. Les mots en portugais signifient: «Tendrement amicale».

Une formulé destinée sans doute à éviter toute équivoque. Mariada nétait sans doute pas amoureuse de Richez, qui devait en pincer pour sa pomme... Du moins, je le suppose. Jacques!... mon prénom aussi, après tout: Jacques Crécy.

Tout remué, je range le portefeuille avec la carte puis je vais mallonger sur le lit. Jai gardé la photo à la main. Mariada... la fille de Rodrigue Alveira que je devrai contacter à Ruhl... Si je marche dans le truc de Richez.

La fille que les salopards retiennent. Quels salopards? Dans ce cochon de pays on ne trouve que des salopards. Moi compris.

Dans trois mois, jaurai trente-deux ans. Il y a une douzaine dannées, je jouais au rugby. Trois-quarts aile. Deux fois on ma capé international... Lannée où je suis devenu champion de France amateur en boxe, poids mi-lourd.

Je ne suis pas une mauviette. À lépoque, je poursuivais mes études. Je rêvais dentrer dans la Garde spatiale et mes parents se saignaient aux quatre veines.

Tout a foiré pour moi le soir où, avec des copains, jai fêté mon brevet de pilote. Le jarls... Une liqueur vénusienne formellement prohibée sur la Terre, mais que lon trouve facilement au marché noir.

Jen ai trop bu... pour leuphorie quelle procure, mais après deux ou trois verres, elle monte au ciboulot quand on nen a pas lhabitude.

Jai tué un jeune abruti de la classe A au cours dune bagarre. Il avait bu également, et lenquête a établi que je ne lavais pas provoqué... quil mavait même attaqué. Légalement, je men suis tiré.

Un blâme à la base... Seulement ma victime appartenait à la classe A dans laquelle on recrute tous les dirigeants... Jai senti tout de suite ce que ça voulait dire.

Une vie de fauché en perspective, car je me ferais virer de partout avant dêtre suffisamment monté en grade pour être à labri de sordides manœuvres.

Je me suis tiré. En fraude. Dans un astronef qui faisait le service de Mars... Depuis? Tout ce que lon veut et principalement ce quil ne faudrait pas. Nimporte quoi, pourvu quil y ait de largent au bout.

Six mois de prison sur Vénus... Trois sur Pluton. On me recherche sur Orka sous le nom de Baupuit. Tous les genres de contrebande. Quelques explications à coups de flingue... Deux fois avec la Garde spatiale à laquelle je rêvais dappartenir dans ma jeunesse. Je men suis tiré facilement car les gardes ont été déroutés. Jai suivi le même entraînement queux. Je connais leurs astuces, ce qui leur enlevait lénorme avantage quils ont automatiquement sur les autres aventuriers.

Pour le moment, jen suis à une contrebande fructueuse du jarls sur Djarka. Parfois je me dis quil serait encore temps de men sortir... De rentrer à Paris où je dois être oublié et où je pourrais refaire ma vie plus sagement... Seulement je ne veux pas rentrer comme un miséreux et mon argent je le flambe au fur et à mesure... surtout sur Djarka où les filles sont très belles. 

Tout cela me rend mal à laise devant le sourire de Mariada que je nai jamais vue. Jallume une cigarette et je souffle un long jet de fumée sur un essaim de moustiques qui danse autour de ma lampe de chevet.

Richez a dit: «Peut-être en versant une rançon, mais ce nest pas sûr.» Il a dit aussi: «Quand elle comprendra quon se joue delle, elle résistera et on pourrait la torturer, »

Je naimerais pas que lon torture cette fille. Je naimerais pas cela du tout, et à cette perspective je sens comme une fureur monter en moi.

Sur ma table, lacier du Mauser que jai ramassé dans le sable à côté du Terrien brille doucement et le sifflant à rayons de Richez forme une masse plus compacte.

Mariada... avec lair de rien je me laisse sans doute aller à tomber amoureux de cette gosse. Si vous navez jamais vécu des années et des années sans revoir de Terrienne, vous ne pouvez pas comprendre.

Les Djarkiennes sont jolies, les Vénusiennes aussi. Sur Saturne on trouve des beautés éclatantes. Orka passe pour un paradis peuplé de houris, et ce nest pas une réputation usurpée... Seulement, il ne sagit pas de Terriennes... enfin de Terriennes comme Mariada. De repoussoirs, la galaxie en est pleine... Des tas de désirs insatisfaits remontent en moi...

Je saute du lit et je dépose la photographie en travers des deux pétards, puis je vais chercher une bouteille de jarls... Un remède efficace dans mon état... Et puis le jarls ne risque plus de me chambouler lesprit, désormais.

Depuis le temps, je suis blindé.



Tout de même, au quatrième verre je décide de prendre la succession de Richez et de retrouver les salopards en question. Plus je bois, plus cette idée sincruste dans ma tête...

La crème des andouilles... Ouais... Mariada, elle sappelle... Mariada... en plus, elle est aussi belle que laube sur Sterny.







CHAPITRE II



Je méveille au petit jour avec une terrible gueule de bois. La bouteille de jarls est vide sur la table et mon verre a roulé sur le tapis de fibres dalkan. Jai bu comme un professionnel... et pour en arriver là jai dû menvoyer un sacré cafard.

Regret lancinant de ma patrie terrienne. Dans la galaxie, les distances sont trop grandes. Dès quon se laisse aller à la nostalgie, on est perdu. On dirait quune chape pesante damertume vous écrase et dans ces cas-là, il ny a que le jarls ou le suicide.

Maussade, je saute du lit et la prescience du danger innée chez tous les aventuriers me fait songer immédiatement que je ne dois pas laisser traîner le portefeuille, la carte, les pétards et la photographie de Mariada. Après tout, je suis Français comme Richez. La police locale fera le rapprochement et je risque fort dêtre interrogé.

Les planques ne me manquent pas. Dans mon boulot, on a toujours des tas de choses à dissimuler soigneusement et on finit par devenir ingénieux. Je place tout ce que jai hérité de Richez dans un sac en matière plastique et le sac dans le coffre en moral où je range habituellement mon argent.

Cela fait, je soulève la plus grande dalle du carrelage. Du classique, en fait de planque... Reste à voir, car lexcavation est à double fond… Disons à deux étages.

Je fourgue mon coffre tout au fond et je remets en place une première pierre qui semboîte exactement dans louverture en glissant à ras bords. Jai mis des heures à la limer convenablement. Sur cette pierre, je dépose de largent. Pas trop. Juste assez pour faire croire que cest ma réserve et je replace la dalle.

Si des tordus se montrent trop curieux, ils niront jamais au-delà de largent... Faut être humain. Pour tout un chacun largent constitue ce que lon a de plus précieux au monde.

Une fois paré, je mhabille. Un costume clair tout frais. Létoffe a été tissée dans une algue vénusienne qui a la propriété dabsorber lhumidité. Un grand avantage sur une planète comme Djarka.

Un pistolet dans ma poche. Le mien. Un browning de ville à crosse de nacre. Pas voyant. Vite en main. Précis comme une heure de fermeture dans un bâtiment administratif.

Je sors. Il fait chaud. Une cochonnerie de chaleur humide qui fait fermenter la nature sans arrêt et que le vent du large ne réussit jamais même à atténuer.

Dehors, ça sent la terre en gestation et le parfum entêtant de fleurs énormes qui épuisent en une seule journée toute leur vitalité. Nées à laube, elles sont fanées et racornies au crépuscule.

Mine de rien je descends jusquau port et je fais un tour dans le coin où jai laissé Richez et le gorille. Lappontement est bourré de flics. Ils ne fichent pas grand-chose mais piaillent comme une basse-cour en ébullition.

Un seul prend laffaire au sérieux. Je le connais personnellement. On la bombardé commissaire du port parce quil a fait un séjour sur la Terre. Sherba. Le Djarkien classique. Longiligne. Taillé pour la course. Un visage étroit et triangulaire. Les yeux larges, en amandes, et la peau verte. Un vert nénuphar.

Lapparence absolument humaine à part cela en dehors dun bourrelet osseux autour des poignets comme si la nature avait voulu renforcer ce quils ont de trop fragile. Cest dailleurs à ce bourrelet quon reconnaît les Djarkiens purs. Les métis nen ont pas.

Ce qui mamuse cest de ne pas voir un seul curieux. Dans ce genre de bled on ne cherche pas les histoires. Après un coup fourré tout le monde se tire. On ne voit plus personne, mais tout le monde est informé dans le patelin. On se demande par quel sortilège. Souvent jai pensé à la télépathie, mais ce nest pas cela.

Je descends lescalier en peinard et, comme les policiers nont pas de consigne spéciale concernant les curieux puisquil ny en a jamais, je peux mapprocher de Sherba tranquillement:

Du vilain?

Il lève la tête et son regard se met à briller. Agenouillé à côté de lindigène que jai expédié bouler au bas des marches, il examinait minutieusement sa blessure.

Du vilain, oui.

Vêtu dune tunique spatiale qui lui moule le torse et dun long pantalon bouffant, sans la couleur de sa peau on le prendrait pour un Terrien. Il laisse pousser une courte moustache noire.

Il sest tué sur la dernière marche... en tombant... mais on la poussé violemment. 

Sagit den tirer le plus possible sans me compromettre. Lentement il se redresse. Nous serions plutôt copains dans lensemble car, comme il a passé pas mal de temps à Paris, nous bavardons parfois en français.

Plus loin il y en a un autre. Un Français, celui-là. Vous le connaissez peut-être.

Faudrait voir... Un Français, vous dites?... Jen ai connu un à Ruhl… mais il y a pas mal de temps.

Venez.

Tout en le suivant, je fais travailler mes méninges. Comme jai enlevé tous ses papiers à Richez, je me demande si Sherba pourra lidentifier... En tout cas, il sait déjà quil sagit dun Français. Moi, je navais jamais vu Richez avant hier soir.

Règlement de comptes?

Le Djarkien hausse doucement les épaules:

Oui et non.

Il ne sengage pas. Nous marchons dans la direction de lentassement de caisses et de sacs de ciment derrière lesquels je me suis dissimulé. Dans la nuit le chemin parcouru ne mavait pas paru aussi long.

Japerçois dabord les jambes de Richez. Elles dépassent le long dune caisse et sont drôlement recroquevillées sur le sable. Un toubib à lunettes, djarkien, se relève en souriant. Sherba sort sa pipe de sa poche et commence à la bourrer.

Alors?

Des coups de kool. On ne la pas tué ici. On est venu le déposer après le crime.

Pour le dévaliser plus à laise.

Il baragouine dans le dialecte de la côte mais je le parle aussi bien queux. Sherba se tourne vers moi:

Vous le connaissez?

Les longues fourmis jaunes des sables ont déjà attaqué son visage, mais il est encore reconnaissable. Je secoue la tête:

Non.

Il sappelle Richez...

Son sourire se fait aigu:

Lhomme de confiance dun de nos anciens oppresseurs...

Je rigole franchement, alors il ninsiste pas avec ses salades. Il sait la valeur que jattache à leur indépendance bidon. De la tête je désigne le petit groupe de policiers restés autour du cadavre de lindigène:

Ils étaient ensemble?

Vraisemblablement pas.

Le commissaire me dévisage avec une certaine curiosité. Impossible de savoir ce quil pense. Il doit se demander ce que je suis venu faire sur la plage... Pourtant, jai lhabitude de circuler un peu partout de grand matin... Heureusement.

Soudain, il ajoute:

Richez avait déposé une demande officielle de concession.

Pour quoi faire?

Plantation.

Et vous pensez quon la refroidi à cause de ça?

Je pense à des tas de choses.

On allait lui accorder sa concession?

Pourquoi pas?

Un sourire rusé joue sur ses lèvres minces:

Nous navions aucune raison de refuser. Nous collaborons loyalement avec les Terriens... et, de plus, comme il nétait pas Portugais, rien ne sopposait à ce quon lui donne satisfaction.

Tu parles! À mon avis, on allait faire traîner Richez sur le long banc. Ces Djarkiens sont remplis de patience. Ce que je comprends moins, cest la demande de concession. En la déposant, Richez désignait carrément une région intéressante à tous les margoulins de la planète... et il y en a.

Je propose:

Un prête-nom, peut-être? Admettons quil ait déposé cette demande pour le compte dun Portugais.

Alveira... lancien gouverneur de Ruhl.

Sherba a fini de bourrer sa pipe. Il lallume à la flamme de son briquet. Plutôt comique, ce gars, avec sa façon de singer les Terriens tout en les haïssant profondément.

Pour le moment, on dirait quil en a fini avec ses constatations et quil hésite sur lattitude à adopter vis-à-vis de moi. Ma présence et lintérêt que je mefforce de cacher le surprennent. Un autre ny verrait que du feu. Lui pas, Il a assez dintuition pour deviner que je ne suis pas venu pour rien ni par hasard.

Tocard en un sens, car me voilà coupé de Ruhl pour un bout de temps. Si je membarquais dans la prochaine fusée transcontinentale, je serais tout de suite soupçonné et pris en filature... Oui, et si le jeu en vaut la chandelle, on men fera baver.

À linstinct, je sens que la partie de Richez était importante et que la plus grande prudence est nécessaire.

Pas question non plus denvoyer un message à Alveira, et le temps presse pour Mariada... Mon ventre se serre mais rien ne transparaît sur mon visage.

On va sen jeter un? fais-je.

Si vous voulez.

Il donne quelques ordres dune voix glapissante puis nous gagnons la jetée. Dans ce bled, on ne se presse jamais. Tout marche au ralenti... Surtout les hommes exposés au soleil. Celui de Djarka est énorme. Si grand quavec des habitudes de Terrien on le croit tout proche.



Etrange, tout de même, murmure Sherba.

Quoi?

Que vous ne connaissiez pas Richez. Vous êtes Français tous les deux... Isolés sur une planète à des millions de kilomètres de la vôtre.

Des millions de kilomètres en années-lumière, oui, mais dans mon cas ce nest pas le plus étrange. Marrant! Voilà que ses soupçons se cristallisent sur la seule vérité que jaie à lui dire. Je ne parle pas de la nuit dernière, bien entendu. On ne connaît pas un gars parce quon la vu calancher.

Richez était dans le pays depuis longtemps?

Deux ans.

Ah, oui. Normalement jaurais donc dû faire sa connaissance ou tout au moins avoir entendu parler de lui. Bizarre!... Pour moi aussi, tout à coup.

Il ne tenait peut-être pas à rencontrer des compatriotes.

Possible.

Surtout sil soccupait de plantations. Pas du tout mon job... et, en général, auprès des Terriens jai une assez mauvaise réputation.

Je sais.

Nous entrons au bar de lhôtel Kheer. Le plus sélect du patelin... Moodraa, la seconde ville de Djarka. Pas un Terrien dans la direction ou le personnel, mais à part cela, cest un hôtel absolument pareil à tous ceux que lon trouve dans la galaxie. On y sert des boissons de premier choix... même du whisky... Seulement on le paie à la goutte et en général on se rabat sur le jarls, un sous-produit du jarls, autorisé, celui-là.

Sherba en commande deux puis il attend que le serveur se soit éloigné avant de mentreprendre. Il ny va pas par quatre chemins:

Cette affaire est beaucoup plus grave quelle nen a lair à première vue, Crécy. Je veux bien admettre que vous ne connaissiez pas Richez... Il avait, du reste, de bonnes raisons pour se montrer discret... Seulement, comme votre situation est un peu délicate à Moodraa, je pense que vous pourriez me donner un coup de main.

Il sourit. Un sourire mielleux qui épanouit ses lèvres et son visage tout en laissant le regard dur et froid. Il ne me laisse pas le choix. On va me chercher des poux dans la paille si je ne suis pas suffisamment docile.

Ouais... Lenjeu est du tonnerre, alors, car je bénéficie de pas mal de protections. Il faudra remonter haut dans les autorités djarkiennes pour les neutraliser... Le sourire de Sherba paraît insinuer que cest dans la poche.

Cela mintéresse doublement dans ce cas. Comme le serveur nous apporte nos varls, jincline doucement la tête en signe dacquiescement. Je vois surtout dans sa proposition, son ordre, une bonne occasion den apprendre davantage et, de toute façon, je jouerai ma propre partie.

Je suis un gars à savoir ramasser mes billes au bon moment si cela devient nécessaire…, un gars aussi à faire charlemagne sil le faut,

Le policier lève son verre:

À notre santé et à notre collaboration!

Daccord!

Nous sirotons une bonne goulée de varls. Sherba me regarde en dessous car je ne lui inspire aucune confiance. Je me mets à sa place. Il se demande sans doute comment il devra manœuvrer avec moi et tire ses plans pour me repasser à la première occasion.

Moi aussi. En reposant mon verre jai peine à retenir un tressaillement. Orlof vient dentrer. Orlof, ce Russe dont Richez ma dit quil fallait se méfier. Comme je suis en compagnie du commissaire il fait semblant de ne pas me voir. Je préfère.

Sherba mexplique:

Richez était lagent dune puissance étrangère.

Je hausse légèrement les sourcils:

Les Portugais?

Le regard du policier reste glacial. On sait très bien que les anciens «oppresseurs» ne sont plus dans la course et que si on en parle encore, cest uniquement pour jouer au patriote à tous crins.

Non, mais un Portugais a mis la chose en route.

Lancien gouverneur?

Il tique, mais là je peux mavancer, tout le monde étant au courant des activités un peu brouillonnes dAlveira.

Son frère.

Très à mon aise, je me tape une nouvelle gorgée:

Moodraa nest pourtant pas un secteur délicat de la politique galactique... à moins que les puissances auxquelles vous faites allusion ne sintéressent au moral.

Non... Djarka recèle dautres richesses.

Oui. Luranium et les diamants, dont on commence à parler sérieusement, mais ce sont encore des «on dit». Sherba a un air rêveur.

Jignore de quoi il sagit, mais le nord de notre continent intéresse terriblement les Terriens depuis quelque temps. Beaucoup dastronefs clandestins se sont posés dans les montagnes...

Ceux qui me ravitaillent, entre autres, mais il ne fait certainement pas allusion à ceux-là.

Vous ne les avez pas interceptés?

Nous manquons de moyens.

Il sadosse au bar et son visage se fait ambigu. Il tire une longue bouffée de sa pipe:

De graves événements se préparent sur Djarka. Tout se déclenchera dans le Nord; et le Nord, cest votre secteur.

En un sens, oui.

Nous devrions donc nous entendre. Vous avez entendu parler de Stephenson... Rocky Stephenson?

Le déclic seffectue dans ma tête. Je retrouve ce que je cherche vainement depuis hier soir. Le prénom déclenche tout.

Oui, fais-je.

Un agent américain. Il intriguait à Ruhl et à Moodraa il y a quelques années. Brusquement il a disparu au cours dune expédition... vers le Nord, justement.

Officiellement, il aurait été dévoré par des samanes, sorte de gigantesques sauriens quon trouve dans les marais de la jungle... Officiellement...

À mots couverts on a parlé dexécution. Stephenson représentait un terrible danger pour le gouvernement djarkien. Il disposait dune équipe redoutable. Tous spécialistes des services secrets et on laccusait, à peu près ouvertement, davoir éliminé plusieurs ministres qui ne se montraient pas suffisamment compréhensifs.

Un gros personnage. Représentant officiel de Washington à Djarka. Intouchable par définition, car, à cause du moral, les Djarkiens doivent éviter à tout prix de donner à une grande puissance terrienne un motif dintervention.

Sa disparition a donné lieu à une enquête. Des agents américains sont venus. Le F.B.I. Puis tout sest tassé. Washington a accepté la version officielle.

Sherba ajoute:

Stephenson nest pas mort. Jai fait une enquête personnelle. Il a volontairement disparu. Une nuit, il a quitté le camp... Ce ne sont pas les Djarkiens de lescorte qui ont parlé de samanes, mais les autres membres de lexpédition... des Américains, amis de Stephenson.

Et il vivrait dans le Nord?

Oui.

Pourquoi?

Je voudrais bien le savoir... et je ne suis pas le seul. Les activités secrètes de Stephenson intéressent notre gouvernement... et celui des autres puissances.

«Les autres» me fait sourire. Voilà Djarka légale des véritables maîtres de la galaxie, tout à coup.

Selon vous... Richez traficotait avec Stephenson?

Probablement.

Je fais signe au serveur pour quil remplisse nos verres et jallume une cigarette. Du tabac de Sterny légèrement opiacé quon mamène avec le varls. Orlof est toujours là. Il nous observe sans en avoir lair.

Quespérez-vous de moi, Sherba?

Je voudrais que vous alliez faire un petit tour dans le Nord.

Moi?

Vous êtes le seul à Moodraa à avoir une chance de réussir...

Il pousse un soupir;

Depuis deux ans une douzaine dexpéditions sont parties pour le Nord…, des missions dexploration. Tout le monde en a envoyé et aucune nest revenue au complet... Une sorte de fatalité... Par contre, le trafic normal nest pas perturbé. On dirait simplement que le secteur est interdit aux curieux... quils viennent de la galaxie ou de Ruhl... même des expéditions américaines ont eu des pépins.

Hein?

Oui... cela peut paraître surprenant… Je suis persuadé que Stephenson agissait au début pour le compte de Washington... mais quelque chose a dû se passer... depuis six mois... Il y a six mois, un astronef a été abattu dans le Nord... et, depuis, il nen est plus revenu.

Etrange! Je chauffe un instant mon verre dans mes deux mains rapprochées:

Revenons à Richez. Que vient faire le frère de lancien gouverneur de Ruhl dans ce micmac?

Il fait prospecter le nord du continent depuis longtemps... Jimagine quil a découvert par le canal de Richez de nouveaux gisements.

Doù la demande de concession?

Sans doute... elle englobe la partie la plus montagneuse du continent.

Cela ne signifie pas que Richez se soit abouché avec Stephenson.

Il circule librement dans le nord du pays.

Moi aussi.

Pour votre contrebande. Vous nêtes pas un intrus dans la région... vous ne vous occupez pas de politique.







CHAPITRE III



Sherba minvite à déjeuner. Gros honneur. Pas à mon point de vue, mais au sien. Nous passons dans la salle à manger.

Depuis deux ans je me suis rendu douze fois dans le Nord sans jamais remarquer quoi que ce soit de suspect, mais je ne me suis jamais engagé dans la forêt et le long du chemin indiqué sur la carte de Richez.

Orlof nous suit. Normal de sa part, puisquil habite au Kheer. Cependant, jai limpression quil nous observe. Du moment quil a partie liée avec les assassins de Richez, il doit savoir que jai été rôder ce matin sur le port et sinquiéter des attentions de Sherba.

Je me demande dailleurs ce que le commissaire espère exactement de moi. Des renseignements, bien sûr, mais il doit bien se douter que si je membarque dans une aventure quelconque ce ne sera pas pour y jouer un rôle passif.

Un ambitieux. Présentement il joue au patriote, mais cest une attitude opportuniste et je reste persuadé que si son intérêt était en jeu il nhésiterait pas un seul instant à passer dans un autre camp... nimporte lequel... portugais, américain, russe ou français.

Nous nous asseyons. Moodraa est une toute petite ville et cela ne lempêche pas de posséder un hôtel de luxe. Le Kheer peut rivaliser avec les plus grands caravansérails de la galaxie.

Pendant que le policier consulte la carte, je demande:

Que savez-vous encore sur Richez?

Peu de choses. Nous le tenions, bien entendu, sous surveillance, mais elle ne pouvait sexercer que lorsquil se trouvait dans un centre habité… et il se méfiait.

Bon. Moi, je vais donc me mettre sur votre combine... Je voudrais tout de même savoir pour qui je travaillerai.

Tout dépend des résultats que vous obtiendrez.

Je vois.

Il repose la carte avec un geste un peu précieux.

Son regard est dur avec quelque chose dinquiétant. Une réserve mitigée de crainte:

Au départ, considérez-vous comme un agent gouvernemental... un agent de la partie saine du gouvernement.

Mais cela peut changer?

Son regard toujours froid sarrête sur moi avec, il me semble, un rien dironie:

Vous nêtes pas un imbécile, Crécy.

Compris. Je lance lopération et, par la suite, Sherba verra quoi faire avec les marrons... quand je les aurai sortis du feu. Il prétend que je ne suis pas un imbécile, mais il me prend pour un manche.

Je dois également comprendre que Stephenson bénéficie de certains appuis... dans la partie... malsaine du gouvernement?

Je nai pas de preuves.

Je laisse tomber car autre chose me turlupine:

Richez sest fait descendre à Moodraa... Par qui?

Il se tasse sur sa chaise:

Il suffit de réfléchir. Moodraa pullule dagents secrets de tout acabit. Tous cherchent à percer le secret de Stephenson... Richez tenait la corde, on la abattu... la course est relancée... nous devons arriver au but les premiers.

Il fait signe au serveur et je lui laisse le soin de composer le menu. Jai lhabitude des mets djarkiens qui ne sont pas foncièrement différents de ceux que lon mange sur Terre.

Lorsque le serveur sest retiré, je lance:

Pas dautres tuyaux?

Le mois dernier, Richez est passé par Moodraa en compagnie dune femme... une jeune fille plutôt dont nous avons perdu la trace.

Mon cœur se met à battre:

Une jeune fille?

La nièce de lancien gouverneur de Ruhl.

Et elle a disparu?

Nous avons perdu sa trace.

On la enlevée?

Pourquoi enlevée?

Il paraît surpris:

Elle est restée dans le Nord... où les Alveira possèdent plusieurs plantations.

Moi, jen connais un bout de plus sur la question, mais ce nest pas le moment den faire état. Dune part, si je vais collaborer avec Sherba, ce nest pas tellement pour lui rendre service... Mon intention nest pas de doubler les Terriens, quels quils soient, au profit des Djarkiens et, de lautre, je fais une question personnelle de tout ce qui concerne Mariada.

Sherba doit considérer que je me suis suffisamment disqualifié aux yeux des miens pour ne plus avoir beaucoup de conscience. Il oublie simplement que la conscience na rien à voir avec ce que lon fait ou ce que lon ne fait pas.

Richez a parlé de salopards à propos des ravisseurs de Mariada. «Salopards». Dans la bouche dun Terrien cela ne peut désigner que des Djarkiens... Suamo, sans doute... Des Djarkiens qui sont dans le coup par la bande, sinon Sherba men aurait déjà parlé autrement que par des allusions voilées à certains membres du gouvernement de Ruhl.

Richez habitait la région depuis longtemps?

Il prospectait à lintérieur... Nous ne savions pas quil était revenu hier.

Et la fille... où avez-vous perdu sa trace?

Elle habitait généralement dans une propriété de son père au bord de la mer... Il y a un peu plus dune semaine, elle est partie pour une expédition de chasse avec Richez... et elle nest jamais revenue.

Une expédition de chasse dans le secteur contrôlé par Suamo... nous y arrivons. Un rebelle, Suamo... enfin, un bandit de grand chemin dont les guérilleros font échec aux forces gouvernementales ce qui lui permet de jouer les adversaires politiques.

Je tâte Sherba.

Toute cette région nest pas sûre.

Il hausse les épaules:

Suamo?... vous faites fausse route... Vous savez qui est Suamo?

Un bandit.

Le demi-frère de Mariada Alveira.

Quoi!

Cest quasi officiel... Rodrigue Alveira la eu dune Djarkienne et il sest toujours occupé de lui. Suamo a fait la plus grande partie de ses études à Lisbonne. Suamo rêve de prendre le pouvoir sur Djarka, mais il compte trop sur lappui de lancien gouverneur pour sattaquer à sa nièce... Suamo est imbu de culture terrienne.

Une expression méprisante passe sur le visage de Sherba. Il est de race pure, lui, et, à ce titre, il hait profondément tous les métis.

Je demande:

Pourquoi ne tentez-vous rien contre lui?

Son armement est, pour linstant, beaucoup trop supérieur au nôtre et nous ne voulons pas lui donner loccasion dune victoire retentissante sur nos forces.

Et lui?... Pourquoi ne vous attaque-t-il pas franchement?

Il dépend de ses alliés terriens... il est à leur merci.

Peut-être! En tout cas, Richez ma désigné le rebelle comme un ennemi de Mariada. «Lorsquelle comprendra quon se joue delle, elle résistera.» Bon. Jai un hochement de tête:

Jirai dans le Nord, Sherba, et je ferai de mon mieux. Vous pouvez compter sur moi,

Tout ceci doit rester un secret entre nous.

Entendu.

Le serveur arrive avec un plateau...

*

Je rentre chez moi et je commence par dénicher une bouteille de jarls dans ma réserve. Rien de tel, pris en petite quantité, pour éclaircir les idées. Je mallonge sur mon lit et je bois mon verre avant de me laisser aller à mon imagination.

À cause du moral, Djarka est devenue une sorte denjeu international... intergalactique. Une planète où lon saffronte sous le couvert dune indépendance théorique due au hasard. Une indépendance fléau avec un gouvernement central groupant lensemble des continents et sans beaucoup dautorité... fatalement.

Longtemps, sur Terre, on sest bercé de lutopie dun gouvernement mondial. Dans un espoir de paix. Gouvernement mondial... Désarmement... Pacifisme… Je ten fiche! Tour de Babel, et on en est revenu rapidement à des conceptions plus raisonnables. La conquête de lespace y est pour beaucoup.

La colonisation des premières planètes a automatiquement chamboulé toutes les données du problème. Plus question de désarmer car on se trouvait en présence de races humaines et extra-humaines à différents stades de civilisation.

Au lieu du gouvernement mondial espéré, on a eu trois groupes. Le bloc américain, auquel sétait agglutiné la Grande-Bretagne; le bloc russe, qui avait absorbé lAsie, et le groupe européen, comportant lAfrique et dirigé par la France.

Trois groupes. Trois grands, et limmensité des galaxies à se partager. Du billard... Seulement les trois grands nexigeaient pas le monopole absolu, ce qui avait permis aux Portugais de débarquer les premiers sur Djarka et de se lapproprier.

Peu intéressante, Djarka. Juste en dehors des grandes voies de navigation interspatiales. Un trou vide de quelques années-lumière. Comme il nétait pas encore question du moral, on a laissé les Portugais se dépatouiller... mal, mais on sen foutait; et lorsquon a compris limportance du moral, les Djarkiens étaient indépendants.

Difficile de remettre les choses au point par la violence. Du moins sans prétexte valable, et les Djarkiens se gardaient bien de couper la route du moral. Alors, les gros bras ont envoyé à Ruhl des gars dans le genre de Stephenson.

Celui-là a découvert quelque chose. Pas du moral. Peut-être un nouveau minerai encore plus extraordinaire... Enfin, un truc fortiche, et les Ricains ont préféré garder le secret. Chacun ses petites combines, cest le fin du fin de la politique.

Bouche cousue, on sest mis à intriguer; tout le monde sy est mis, même ceux qui devaient foncer dans le brouillard, et des clans se sont formés.

Stephenson a dû avoir des pépins. On la probablement repassé à son tour. À malin, malin et demi. Je pense à Suamo, à Orlof, à Faulker... Lancien gouverneur de Ruhl doit être dans la course aussi et Richez a pu découvrir le pot aux roses.

De toute façon, ça doit valoir le déplacement. Un coup à menrichir pour le restant de mes jours. Dans les terres nouvelles les gens qui nont plus rien à perdre et plus dattaches sont les rois... Sherba me regardait dun air bizarre.

Il devait avoir la même pensée que moi.

Faut-il ou ne faut-il pas aller à Ruhl pour contacter Alveira? Impossible sans en informer Sherba, et je ne sais pas comment il réagirait. Dautre part, avertir Alveira, cest un peu me mettre à sa remorque et je préférerais choisir mon camp.

Un cas de conscience, car je ne voudrais pas faire courir le moindre risque à Mariada. Après tout elle nest pas encore vraiment en danger et la vérité doit se trouver dans la petite vallée où conduit le chemin qui prend naissance derrière les ruines de mon entrepôt.

Je suis partagé entre deux sentiments. Obéir scrupuleusement à Richez ou me fier à mon étoile.

Je vais à la table pour me verser un nouveau verre de jarls...

Il y a aussi cette histoire des Mermers... On ne sait pas grand-chose sur leur compte. Une race qui a précédé les Djarkiens actuels sur la planète. Ça remonte à un bout de temps. Elle na laissé aucune trace en dehors de trois temples dans le nord du continent.

Jen utilise un pour parquer ma contrebande. Du monumental, ils sont en ruine, mais on se rend facilement compte que ceux qui les ont bâtis voyaient grand. Des temples de moral... Oui, dénormes blocs de moral façonnés pour leur donner une apparence de pierre.

On na pas essayé de récupérer le métal. Un foutu minerai. Dès quon sen est servi, il devient inaltérable. Il résiste aux plus fortes températures, à des pressions inouïes et aux acides... Il nest utilisable que vierge, tel quon le ramasse dans les mines à létat de minuscules granulés.

De toute la civilisation mermer il ne reste strictement que ces trois temples... même pas la moindre tradition orale ou écrite. Une énigme pour les historiens car, normalement, pour pouvoir traiter le moral, ils devaient disposer dun équipement technique au moins égal au nôtre.

Enfin!...



*



Je partirai pour le Nord à la tombée de la nuit. Longtemps jai hésité pour finalement me décider à partir seul. Mes compagnons habituels, des Djarkiens, ne seraient probablement pas suffisamment sûrs pour lexpédition que je projette.

La contrebande est une chose, margouliner dans les secrets dEtat une autre. Et puis, un homme seul passe plus facilement inaperçu. Je prendrai mon hélicauto. Le dernier cri de la technique terrienne pour lexploration des jungles et la circulation sur terrains difficiles.

Sur route, lhélicauto roule à près de deux cents à lheure. Il est amphibie et peut se transformer en hélicoptère... en tank aussi, lorsque cest nécessaire.

On en compte une dizaine sur Djarka. Une véritable forteresse en plus, ce qui, vu la situation présente, peut présenter pas mal davantages. Je descends au garage pour vérifier si tout est en ordre.

Pas de problème de carburant. Lhélicauto est alimenté par une pile atomique, et la mienne est quasiment neuve. Il a à peu près les dimensions dune fusée dabordage. Trois mètres de long, deux de large et deux de haut. Roues extérieures quun Système automatique peut équiper dune chenillette. Pneus pleins.

En marche, on peut dégager sur la toiture les trois pales dune hélice qui larrache de la route. Tout le haut de lengin est vitré. Une vitre à lépreuve des balles blindées. Transparente de lintérieur, opaque de lautre côté.

À létat normal lhélicauto nest pas prévu pour le combat mais jai un peu traficoté le mien. Je peux mettre deux mitraillettes en batterie. Une à lavant, une à larrière et, sur les côtés, des meurtrières ingénieusement dissimulées permettent le tir individuel.

Je vérifie mes armes. Du vétuste, mais pour Djarka cest suffisant. Ouais... sauf si Stephenson possède des armes atomiques. Fusils ou pistolets tirant des balles minces comme des aiguilles qui vous éclatent dans le corps. Petit champignon individuel. De quoi nettoyer radicalement un gars par le vide, Sans augmenter sensiblement la radioactivité.

Les auteurs de bouquins de lancien temps me font bien rigoler. Selon eux, au jour daujourdhui, nous devrions tous avoir à la ceinture au moins un désintégrateur. Tu parles!

Ça existe, bien sûr, mais pas dans le commerce. Tous les Etats surveillent de très près la fabrication et le stockage de telles armes, réservées strictement à des fins militaires.

Le prix de revient en est dailleurs fabuleux ce qui ne les met pas à la portée du premier malfrat venu. Le sifflant à rayons de Richez doit coûter aussi cher que tout un quartier de Ruhl.

Une marque ricaine. Je pense quil a dû le faucher à léquipe de Stephenson. Il ny a que cette façon-là pour sen procurer. La foire dempoigne. On en pique un à la suite dune occasion pharamineuse et on lutilise jusquà ce que le chargeur soit vide.

Après, fini. Plus question de se réassortir en munitions. Le bidule est bon à jeter aux ordures. Le troisième que je vois depuis que jai laissé tombé mes espoirs dentrer dans la garde spatiale.

En vingt minutes jéquipe mon hélicauto en vivres et en munitions. Cela fait, je rentre chez moi pour mhabiller.

Une combinaison spatiale climatisée. Une sorte de collant qui enveloppe tout le corps jusquau cou. Il a été tissé dans la même algue vénusienne que mon costume de ville. Grâce à cette combinaison je serai au frais même si jendosse par-dessus tout un équipement.

Le mien jette du jus. Pantalon et veste de cuir souple, hautes bottes à cuissards.

Le soleil commence à descendre à lhorizon et la première des deux lunes monte dans le ciel. Une lune toute bleue, un peu plus petite que celle de la Terre et qui affecte la forme dun poing fermé.

Les curieux nont généralement pas beaucoup de chance dans le nord du continent, ma dit Sherba... À la grâce de Dieu... Si je navais pas su prendre des risques dans ma chienne de vie, il y a longtemps que je boulotterais des pissenlits par la racine...

Ouais... Tout de même pas une raison. Je souris à lintérieur... On ne se refait pas.







CHAPITRE IV



Le jour sest levé depuis une demi-heure environ. Je vole au-dessus dune forêt impénétrable et à faible altitude. Dès que jaurai repéré mon entrepôt et le chemin indiqué sur la carte de Richez, je piquerai directement sur la vallée.

Jai dû ralentir considérablement la vitesse de lhélicauto à cause des roucans. Ce sont dénormes oiseaux noirs. Des carnassiers dont il est préférable déviter les groupes compacts car ils attaqueraient sans se soucier des pales de lhélice quils finiraient par briser simplement en leur opposant linertie de leur masse, sans se soucier des ravages quelles commenceraient par faire dans leurs rangs.

Brutalement, je prends de la hauteur, car un vol important débouche devant moi. Je me penche pour regarder. Je ne suis pas effrayé, jai lhabitude. Les roucans se lancent à ma poursuite, mais ils sont trop lents pour lutter de vitesse avec mon appareil.

Des bêtes hargneuses et acharnées, mais pratiquement aveugles. Guidées par un flair extraordinaire. La seule ressource, quand elles attaquent, cest de se réfugier sur un arbre aux branches touffues pour les empêcher dutiliser leurs ailes dont un seul coup assommerait un bœuf.

En combat individuel, on a une chance sur trois.

Mon entrepôt! Le chemin est plus difficile à repérer. Sur la carte, il est constitué par une ligne droite aboutissant à la vallée. Je louvoie un instant à la limite de la cime des arbres et je finis par lapercevoir... Gagné, cette fois. Je règle les coordonnées de mon pilote automatique et je peux reprendre suffisamment de hauteur pour me mettre à labri des roucans.

Je sors des provisions. Des plats froids tout préparés que lon achète dans des boîtes de plastique qui leur conservent une fraîcheur absolue...

Tout en mangeant je laisse mon regard errer sur les frondaisons de la forêt. Dans moins dune heure jaurai atteint la mystérieuse vallée.

Quy trouverai-je? Je me suis décidé à y débarquer franchement. Richez ma dit: «Quand Mariada comprendra quon se joue delle». Espérons quelle ne la pas encore compris... Comme Suamo est son demi-frère, jai peut-être ma chance en prétendant carrément que je viens la voir... de la part de Richez.

Peut-être cousue de fil blanc, mon astuce, mais on ne sait jamais.

La vallée. Ce qui me frappe dabord, cest un immense terrain datterrissage. Une aire bétonnée dun kilomètre de large sur deux de long. À la périphérie, une dizaine de hangars, tous très vastes.

Si je mattendais à semblable découverte! Lorsque Sherba ma parlé dun va-et-vient dastronefs, je ny avais cru quà moitié... maintenant je comprends.

Sur le terrain, quelques silhouettes apparaissent et jamorce la manœuvre de descente. Plus de trente hommes ont envahi la piste. Pas des mécaniciens, des Djarkiens dépenaillés, tous en armes et dont lattitude me paraît belliqueuse.

Les desesperados de Suamo. Ils ont pris position, armes braquées. Il ne sagit pas de méchants fusils comme en utilisent les coureurs de brousse. Je repère un désintégrateur monté sur son affût et trois fusils à rayons paralysants.

Tout cela provient de larsenal des Américains. Je ne connais pas Stephenson, mais je suis certain que ce nest pas de gaieté de cœur quil a accepté de doter les troupes de Suamo de ce matériel moderne.

Je me pose devant une sorte de blockhaus en béton, érigé à peu près au milieu de la piste. Plus la moindre trace de lancien temple.

Les Djarkiens entourent lhélicauto. Je saute à terre, assez décontracté en apparence et, de la main, jai un geste apaisant.

Je cherche Suamo.

Un indigène longiligne dont la tenue est un peu moins débraillée que celle des autres sapproche de moi. Leur chef, sans doute.

Cette région est interdite.

Je sais... Va me chercher Suamo.

Mon tutoiement le vexe. Encore un de ces Djarkiens de la nouvelle vague. Le soleil fait étinceler le béton de laire datterrissage. Mon regard reste froid et impérieux mais mon interlocuteur na pas le temps de me répondre.

Un Djarkien de grande taille apparaît à la porte du blockhaus.

Plus athlétique que les autres indigènes. Le visage triangulaire. Les traits accusés. Il est vêtu dun collant beige et de courtes bottes de cuir souple, À sa ceinture un énorme désintégrateur. Correct, celui- là. Une tenue impeccable. Tout le monde se fige.

Suamo! Son regard surpris sarrête une seconde sur moi puis il avance. Une démarche souple et un grand air de dignité. Il a la peau dun vert plus pâle que celui de ses compatriotes.

Nos guetteurs vous avaient signalé au-dessus de la forêt,

Je ne me cachais pas.

Si vous aviez essayé de vous cacher... par exemple en volant au ras des arbres, vous auriez été désintégré en vol.

Charmant!

Je suis Suamo... Que voulez-vous?

Japporte un message pour Mariada Alveira.

Il fronce les sourcils. Un instant il paraît déconcerté:

Un message de son père?

Oui et non.

Vous venez de Ruhl?

De Moodraa... Jai vu Richez hier matin.

Dubitatif, il me dévisage:

Crécy... Jacques Crécy... Je vous connais... de réputation. Contrebande du jarls... Vous venez souvent dans la région. Que vous a dit Richez?

Cela concerne uniquement Mariada Alveira.

Suivez-moi.

Le blockhaus se compose de deux pièces. La première sert de corps de garde à une douzaine de bandits un peu mieux habillés que ceux de lextérieur; la seconde constitue un ascenseur de dimensions colossales. Je marche derrière Suamo, mais au moment où jentre dans la première pièce, un Djarkien se dresse devant moi.

Vous êtes armé?

Oui,

Je fronce les sourcils... Je nai pas du tout lintention dabandonner mon sifflant à rayons. Suamo se retourne et nos regards se défient. Finalement, il laisse tomber:

Ça ira, Monal.

Un instant il me fixe dun regard lourd. Monal recule dun air désapprobateur. Le grand jeu, quoi. Jentre derrière lui dans lascenseur, le front marqué dun pli. Suamo appuie sur un bouton et lappareil se met immédiatement en marche. Il me demande:

Vous êtes surpris par mon attitude?

Oui et non. Jimagine que si je me laissais aller à un geste imprudent, je naurais pas la moindre chance de sortir vivant.

Il pousse un soupir et son visage se fait grave:

Je suis obligé de vous faire confiance... dans une certaine mesure... et vous autres, Terriens, supportez mal dêtre désarmés... Jai besoin de vous... de votre loyauté.

Mon air surpris le fait sourire. Un sourire dans lequel je discerne pas mal de découragement.

Je ne sais pas ce que vous a raconté Richez, mais je le devine. Richez était mon ennemi... Vous verrez Mariada après notre entretien... Je vous ferai une proposition.

À moi?

Jai besoin dhommes comme vous, Crécy.

Je ne réponds pas et son visage se fige:

Je sais. Pour vous, je suis un misérable indigène... vous me méprisez. Inutile de me répondre. Je peux très bien concevoir votre mépris... et même le comprendre.

Une moue amère déforme sa bouche:

Je suis incapable de mener mon œuvre à bien sans laide des Terriens... mais les Terriens sont bizarres... leur collaboration est toujours pleine de réticence.

Je suis un Terrien.

Que les circonstances de sa vie antérieure inciteront peut-être à partager mon rêve.

Je lui réponds dun haussement dépaules et il continue sans se laisser impressionner:

Ceux qui vont me suivre devront partir sans espoir de retour... Pour vous ce sera peut-être une chance... Je lai compris en vous voyant sur laire datterrissage... un instant jai même pensé que cétait la Providence qui, vous envoyait... oui, la Providence... mes alliés actuels me trahiront à la première occasion... Il est possible que votre intérêt vous pousse à les en empêcher.

Bien énigmatique tout cela.

Il est nécessaire de vous préparer de cette façon.

Nous restons silencieux. Rien ne se déroule comme je lavais prévu. Lattitude de Suamo me déconcerte. En un sens, je comprends très bien son allusion à «des hommes comme vous». À ses yeux, je suis un vulgaire bandit, et de quel genre de compagnons peut-il sentourer?



Lascenseur sarrête. Devant nous, un couloir nu, éclairé dune lumière douce irradiée par toutes les parois de moral. Suamo me conduit jusquà deux petites pièces meublées à la terrienne.

Ce seront vos appartements à la base, Crécy. Jimagine que vous désirez vous reposer un peu… Bien entendu, vous êtes libre; seulement, je ne vous conseille pas de circuler dans les couloirs... vous vous perdriez facilement.

Mes appartements?... mais je nai pas lintention de prolonger mon séjour dans la montagne.

Je crains que vous ne soyez obligé de le faire...

Une menace sourde dans sa voix.

Mais attendez que nous ayons parlé avant de vous insurger.

Pourquoi attendre... Je vous écoute.

Votre arrivée inopinée me pose des problèmes... sil sétait agi dun autre je serais plus... expéditif.

Et Mariada?

Plus tard.

Il a un sourire:

Plus tard je vous donnerai un plan du labyrinthe... Pour le moment je vous demande de me faire confiance... pendant quelques heures… Si vous désirez quoi que ce soit, il vous suffira de sonner.

De la tête il mindique linterrupteur à droite de la porte:

Vous avez du jarls dans le buffet et des cigarettes terriennes dans le tiroir... malheureusement! des américaines.

Toujours les dépouilles de Stephenson. Je ne fais aucun commentaire et il sen va. Resté seul je visite mes deux pièces. Une chambre à coucher sobre et un salon. Du confortable. Sil y avait des fenêtres, je pourrais me croire dans un hôtel new-yorkais.

Le silence est un peu obsédant, mais je découvre un appareil à musique... une sorte de formidable magnétophone capable de distiller deux jours de musique ininterrompue. On a le choix. Il comporte des bandes où tous les genres sont représentés.

Je choisis des airs de danse.

Ce sera coton de sortir dici sans lautorisation de Suamo, même avec mes armes. Il me les a laissées, mais, de toute façon, je suis pris au piège... Bien sûr, il ne se doute pas que je possède un sifflant à rayons et je me demande soudain comment Richez a pu se faire amocher avec une arme pareille sur lui.

On a dû le prendre par surprise et il a dû saffoler… Bien sûr, un comptable au milieu de tous ces requins!

Epuisé par ma nuit sans sommeil, je me suis assoupi dans un fauteuil bercé par la musique, mais je méveille instantanément lorsque ma porte souvre. Je me dresse à demi: un Djarkien, nu jusquà la ceinture, ce qui distingue les domestiques.

Il sincline cérémonieusement:

Suamo désire sentretenir avec létranger.

Enfin! Je retiens un sourire et je suis le serviteur. Nous longeons des couloirs dont jentreprends immédiatement de me remémorer la topographie. Nous faisons près dun kilomètre sur un sol de granit pur, puis il mintroduit dans une salle de vastes dimensions meublée avec un faste djarkien qui fait songer aux splendeurs orientales des contes des Mille et Une Nuits.

Une profusion de tapis et de coussins multicolores semés autour de meubles bas... tables, fauteuils et bahuts en bois rares. Une des parois est constituée par un vaste écran.

Suamo maccueille avec un sourire et ouvre un des bahuts. Il en sort un flacon trapu et des verres. Je mattends à du jarls et il sagit de whisky.

Prenez place.

Le Djarkien me désigne un fauteuil. Je minstalle et, lui, il reste debout. Après avoir empli nos verres il va sallonger sur un divan bas, en face de moi.

Je sors mes cigarettes et, avant de prendre mon verre, je dis:

Si nous en venions au fait.

Le rebelle acquiesce dun mouvement de tête:

Je vous ai prié de venir pour cela... Je crois pouvoir vous faire confiance.

Au lieu de répondre je prends mon verre. Une aubaine, ce whisky. Je nen ai pas bu depuis près de deux ans. Suamo continue:

Toute une histoire à vous raconter. Stephenson, qui a organisé et équipé lendroit où nous sommes, lavait appelé: base «Antiquité»... Nous sommes dans les fondations dun ancien temple mermer... le temple principal de cette civilisation lointaine...

Une pause. Suamo reprend:

Une mission archéologique américaine a visité ces temples il y a une quinzaine dannées... Tout ce quelle a retrouvé ce sont des livres... des livres un peu spéciaux, gravés sur des plaques de cuivre et qui ont défié le temps.

Je me souviens... jai lu des articles à ce sujet... Je crois quon na jamais réussi à traduire.

Un bruit que les Américains ont fait courir. En réalité, la traduction en avait été très facile... mais limportance historique de ces livres étaient moins grande que ce quils recelaient...

Son œil se met à briller étrangement. Tout à coup il prend un air inspiré.

Ces livres racontaient une partie de lhistoire des Mermers... et ils donnaient des précisions sur les possibilités scientifiques de leur civilisation... Des précisions scientifiques dont les savants américains ont tout de suite compris limportance... Les Mermers ne se contentaient pas dindiquer la nature de leurs appareils... ils en donnaient des descriptions précises... leurs livres étaient des espèces de mode demploi... Je ne sais pas si je me fais bien comprendre.

Très bien.

Les Mermers étaient en avance sur la civilisation terrienne.

Je veux bien, moi, et je retiens un sourire sans essayer de cacher mon air sceptique. Suamo se lève et se met à marcher de long en large devant moi.

Je vous donne les conclusions des savants américains qui ont déchiffré les livres...

Une civilisation en avance sur la nôtre devait posséder des villes immenses... explorer lespace... Nous en aurions retrouvé des vestiges... Tout est lié dans une civilisation... Même après des millénaires des monuments devraient subsister.

Il reste les temples.

Cette notion de temple saccorde mal également avec la notion dune civilisation évoluée.

Nous disons temple... en fait, pour les Mermers, il sagissait de machines.

De machines!

Oui... Pour le moment, contentez-vous de me croire sur parole, Crécy... noubliez pas que les Américains, sur la foi des livres mermers, ont envoyé Stephenson ici... Il a équipé cette base à linsu des autorités... engloutissant des milliards... Les Américains ne sont pas des rêveurs... ce sont des réalistes.

Jadmets...

Sur la foi des documents traduits ils ont reconstitué un grand nombre dengins mermers, principalement des armes... Nous en connaissions un grand nombre, mais certaines se sont trouvées perfectionnées... Toute la civilisation mermer était basée sur le moral.

Soit!... Les Américains sont capables dutiliser désormais les techniques mermers... pourquoi sont-ils venus ici, alors?

À cause de la machine la plus importante... celle qui constitue le temple même… Pour celle-là, aucune explication pratique… Les Mermers en signalent lexistence... ils affirment quelle sera éternellement en état de marche... ils indiquent comment nous pourrons nous en: servir, mais rien de plus.

Vous lavez retrouvée?

Oui.

Elle est en état de marche?

Vraisemblablement.

Quest-ce que cest?

Il se redresse dans une sorte de crise dorgueil théâtrale. 

Les Mermers avaient vaincu le temps. Ils pouvaient, à leur gré, reculer dans le passé…







CHAPITRE V





Un long silence succède aux paroles de Suamo. Il me laisse le temps de mhabituer au fantastique de ce quil vient de mapprendre. Les voyages dans le temps... on a tout imaginé à ce sujet sans jamais aboutir à quoi que ce soit de concret.

Seulement, Suamo a raison en un sens, les Américains nauraient pas envoyé Stephenson surDjarka sils ne prenaient pas au sérieux les textes mermers. Personnellement, il mest impossible de juger. Dans une certaine mesure je me sens bien obligé de faire confiance à des spécialistes.

Comme jai vidé mon verre de whisky, il lemplit de nouveau. Il a un air extatique. Les possibilités de la machine mermer ont dû lui monter au ciboulot, on dirait.

Une machine à reculer dans le temps! fais-je. Vous lavez retrouvée?

Pas «moi... les savants qui ont accompagné Stephenson sur Djarka.

On la expérimentée?

Pas encore… mais elle est au point. Les Mermers sen étaient servis, eux. Nous avons leurs témoignages écrits et nous navons aucune raison de mettre leur témoignage en doute... Tout ce quils ont expliqué dautre est vrai... Pourquoi pas cela?

On ne sait jamais... Donc cest une machine qui englobe tout le temple?

Une partie de ses fondations. Une salle ronde. Au troisième étage inférieur. Une salle de sept mètres de diamètre, creusée dans le granit comme les souterrains. Elle est revêtue entièrement de moral sur une épaisseur que nous navons pas pu déterminer... Un moral dune qualité exceptionnelle... quaucun de nos moyens na réussi à entamer. Lappareillage, nous ne le connaissons pas. Il doit se trouver à lintérieur du moral.

Il existe tout de même un mécanisme de mise en route?

Oui... une barre de moral... au centre de la pièce... un peu le principe des changements de vitesse sur les très vieilles voitures... Tirée en arrière et à mi-course, elle commande louverture et la fermeture de ce que nous pourrions appeler la porte... un immense bloc de moral qui sencastre exactement dans le passage et le bouche hermétiquement... Abaissée à fond, elle met la machine en mouvement. Nous avons expérimenté louverture et la fermeture de la porte sans aller plus loin.

Pourquoi?

Jusquici, je my suis toujours opposé... Nous ne sommes pas prêts, Crécy.

Il vient sasseoir en face de moi. Une certaine lassitude dans son regard, ses épaules se voûtent.

Les Mermers ont rédigé leur livre sous la forme dun fantastique abécédaire de leur science... un peu comme sils avaient su quils disparaîtraient sans laisser de traces en dehors de leurs temples… Un peu comme sils avaient cherché à donner des preuves pour que nous acceptions de tenter lexpérience... Je vais plus loin. On dirait quayant deviné que leurs successeurs seraient des primitifs ils se sont efforcés de donner à leurs exposés un caractère de mode demploi... sans doute parce que les voyages dans le temps présentent un terrible inconvénient.

Tout ce que jai lu à ce sujet me revient brusquement en mémoire, surtout le fameux paradoxe de la modification de lavenir quand on change si peu que ce soit au passé... lequel doit se trouver automatiquement modifié puisque des êtres dune autre époque y font irruption.

Les Mermers ne se sont pas expliqués à ce sujet?

En partie seulement... Ils reconnaissent avoir effectué plusieurs voyages aller et retour... Ils révèlent aussi quils envisageaient une émigration en masse de toute leur population, mais reconnaissent quelle na pu avoir lieu... Pourquoi? Les textes ne le disent pas. Ils se terminent dailleurs par une sorte dinvocation sibylline...

Le regard fixé à terre il récite:

Vous serez nos successeurs et nos héritiers. Notre science est empirique et nous navons pas mesuré les conséquences de ce que nous avons entrepris. Nous nous retrouverons nécessairement, car le propre de lhomme est dêtre aventureux, et nous avons pris les précautions nécessaires pour que vous ne soyez pas victimes à votre tour des aléas qui ont ruiné nos espérances. Vous constituez notre unique espoir et nous avons léternité pour vous attendre.

Il relève la tête. Toujours son regard inspiré de mystique.

En débarquant dans le passé ils ont anéanti tout ce qui existait dans leur présent… Ce qui a rendu vaine leur entreprise. Cest ce que nous voulons éviter dans une certaine mesure.

À quoi bon, puisque les Mermers affirment que nous ne subirons pas les mêmes conséquences. Si on leur fait confiance pour la machine, il faut aller jusquau bout.

Suamo secoue là tête:

Peuple civilisé, les Mermers nimaginaient sans doute pas quil sécoulerait une aussi longue période avant quon perce leur secret. Ils ont modifié lavenir de leur race... Cela signifie sans doute quils en ont trouvé une autre à sa place. Cest sur elle quils comptaient puisquils proposaient de les attendre.

Ils ont dit quils avaient léternité pour les attendre.

Une image. Cela signifiait longtemps... Nous ne retrouverons plus que leurs descendants... fatalement, puisquils vivent dans le passé à la même cadence que nous.

Logique, après tout, son raisonnement.

Je retiens une seule chose dans leurs différentes affirmations, reprend Suamo... On peut vivre dans le passé. Les précautions quils nous signalent ne devaient les engager que pour une génération, peut-être deux... Nous sommes aujourdhui à la quinzième ou à la vingtième... Le souvenir a dû sestomper dans la mémoire de leurs descendants... se transformer en légende... Ils attendent peut-être encore une sorte de messie mais ils ne savent certainement plus ce que cest.

Rien ne prouve, dans ce cas, que la machine fonctionnera encore.

Si... Lexpérience de la porte est concluante... Elle souvre et elle se referme exactement comme le livre lindique. Le moral ne se corrode pas, Crécy... Il est éternel. On ne peut le traiter que lorsquil est vierge et, une fois façonné, il devient indestructible.

Cest ce qui fait dailleurs son importance dans léconomie des grandes puissances. Besoin dune lampée de whisky pour digérer toute cette fantasmagorie. De plus je préfère discuter sur du réel, les digressions philosophiques ne sont pas mon fort.

Toutes ces conclusions vous les devez aux Ricains?

Oui.

Bon... Alors, que sest-il passé à leur base «Antiquité» pour que vous en soyez brusquement devenu le maître?

Il a un sourire plein de suffisance:

Stephenson a donc été envoyé sur Djarka par son gouvernement. Il avait pour mission dorganiser cette base. Nous lui devons toutes les installations extérieures et laménagement des galeries. Dès que la piste datterrissage a été terminée, des astronefs ont débarqué des équipes de savants et de techniciens. Stephenson sest adressé à moi pour assurer la sécurité extérieure de la base.

Un temps darrêt... De nouveau cette impression de lassitude, qui me surprend car elle ne va pas avec les airs glorieux quil se donne à la moindre occasion.

Je vivais à la base et toute la domesticité était djarkienne... Très rapidement, jai su ce que les Américains venaient y faire... le premier, jai compris limportance de lappareil mermer… Une nuit, mes hommes sont entrés dans les bâtiments et je me suis rendu maître de la base… Un ambitieux, Stephenson... Quand je lai mis au courant de mes projets, il a accepté de me suivre... Nous avons conservé le minimum de techniciens indispensables. Les autres ont été embarqués sur un astronef et renvoyés sur la Terre.

Les Américains nont pas réagi?

Ils ont envoyé un vaisseau de guerre… que les défenses de la base, équipées darmes mermers, ont désintégré dans le ciel.

Il me confirme les paroles de Sherba. Je ne bronche pas:

Vous mavez dit que vous aviez des alliés dont vous nêtes pas sûr.

Un Allemand et un Russe.

Orlof sans doute, et ce Faulker auquel Richez a fait allusion sur la plage. Jenchaîne:

Et les Alveira?

 Lancien gouverneur me soutient… Enfin, il me soutenait. Je veux dire par là quil nest pas encore au courant de mes nouveaux projets.

Il ne les approuverait pas?

Je nen sais rien.

Jimagine que Richez était parti pour aller len informer.

Oui.

Richez est mort.

Son visage ne bronche pas. Jajoute:

Il a été assassiné.

La politique a souvent des nécessités impérieuses.

Un aveu, en somme. De toute façon, je ne peux pas laccuser de chercher à me tromper. Une franchise un peu imprévue. Jallume une cigarette et je change de sujet:

Quattendez-vous des Terriens? Jentends de ce Russe et de cet Allemand.

Ils doivent maider à constituer... disons la phalange qui maccompagnera.

Dans le passé?

Oui. Grâce à la machine mermer. Mon but est de créer une race galactique.

Elle se crée toute seule à notre insu.

Peut-être... mais ce sera une race hybride. Je veux la sélectionner et lui donner sans contestation possible lempire des étoiles.

Une sorte de fou. Un illuminé. Comme je reste silencieux, il se met à parler avec véhémence:

Vous autres, Terriens, vous navez que du mépris pour nous. Au point de vue civilisation, nous sommes terriblement en retard. Dans une certaine mesure nous avons besoin de vous... Seulement, cest difficile à supporter... et peut-être encore plus difficile à admettre.

Mais vous êtes à moitié terrien, vous, Suamo!

Justement... à moitié. La mauvaise moitié puisque jai le physique des Djarkiens. Voilà le drame... Un fossé nous sépare... Peu importe que vous nous reconnaissiez officiellement des droits identiques... Des droits, une égalité légale ne signifient jamais rien. Nous avons besoin de nous imposer comme des compétiteurs valables dans lespace.

Sans nous?

Impossible... nous avons besoin des Terriens... seulement, je ne veux plus quil y ait de distinction... Je veux que nous soyons soudés... que nous formions dès le départ un groupe homogène, sans distinction de races, qui préparera lavenir.

Il y croit. Il a tout du mystique. Je réprime un haussement dépaules:

Que vient faire Mariada Alveira dans... ce rêve?

Son œil sallume:

Mariada est ma demi-sœur. Elle a appris à déchiffrer les textes mermers. Les Américains avaient amené avec eux des appareils qui enseignent par lhypnose... Mariada nous accompagnera.

Elle est daccord?

Je la déciderai.

Et Richez?

Mes projets lont effrayé. Il sest enfui pour alerter les autorités... Il prétend que la civilisation mermer appartient au patrimoine galactique... moi, je ne veux en aucun cas quelle puisse servir aux conquérants terriens.

Un retour dans le passé... avec un échantillonnage humain... Bien ça, hein?

Oui... Je partirai avec un certain nombre des vôtres auxquels nous adjoindrons des Djarkiens, des Vénusiens et des Sterniens... Nous emporterons également tout léquipement industriel et militaire de la civilisation actuelle... Lespace sera à nous... nous entreprendrons, la conquête des galaxies avec des milliers dannées davance sur les Terriens.

En sacrifiant froidement lexistence de tous ceux qui vivent aujourdhui?... Je connais le problème... si nous modifions le passé, le présent sera obligatoirement différent.

Ce nest pas un crime... Je nanéantirai pas les vivants actuels... simplement ils nauront pas existé.

Une possibilité qui me fait frissonner et que je narrive pas à admettre... ou, plus simplement, à comprendre. Suamo prend son verre et, pour la première fois depuis le début de notre entretien, boit une longue gorgée de whisky.

Quen pense Stephenson?

Tout de suite il a été enthousiaste.

Je voudrais lui parler.

Suamo paraît gêné, il détourne son regard:

Stephenson a accepté tout de suite de me suivre, mais cest un Terrien et je ne peux pas lui faire confiance... alors je le garde provisoirement prisonnier... Naturellement, je lui rendrai toute sa liberté comme à ses compagnons dès que nous serons partis... Dès que laventure aura commencé, nous serons tous à égalité.

Je vois... Je ne peux pas vous répondre immédiatement, Suamo. Jai besoin de réfléchir...

Vous verrez Mariada dès que vous aurez pris une décision.

Je ne proteste pas. Tout cela me prend de court… difficile dentrer ainsi de plain-pied dans le fantastique.

*

Je retrouve mes deux petites pièces... Ahuri... avec limpression de sortir dune séance de cinéma où on maurait embarqué dans un conte de fées.

Suamo est fou. Sil était sensé, il partirait avec une équipe de Djarkiens pur sang et, si son utopie devait se réaliser, ce serait la race maîtresse de tous les mondes.

Seulement, cette conception toute simple, ne peut pas entrer dans son cerveau détraqué. Il réagit par opposition aux Terriens, quil admire malgré tout et auxquels il voudrait ressembler. Il veut les utiliser pour donner du dynamisme à sa race future. Il me fait marrer et en même temps il me fiche le trac.

En tout cas, je suis prisonnier... tout en bénéficiant dun traitement de faveur. Les murs de mon salon sont tendus de tapis chatoyants et lappareil à musique tourne toujours. Je vais prendre un verre de jarls et je minstalle dans un fauteuil.

Je comprends que Suamo soit en mesure de traiter avec le gouvernement de Ruhl... de traiter dégal à égal. Sa bande est dotée dun armement moderne. Un armement américain, revu et corrigé par les techniques mermers... Pas du bidon, puisque Washington les a prises au sérieux.

De ce côté-là, rien à dire, mais de lautre? Ce nest pas le principe même du voyage dans le temps qui me choque. Non... depuis une centaine dannées, le progrès nous a habitués à tous les miracles, seulement pour moi, on ne refait pas lhistoire. On ne recommence pas une évolution arrivée, sinon à son terme du moins à son apothéose.

Les Mermers y seraient parvenus... ouais, et il nest rien resté deux... sinon leurs temples. Le temps serait donc une sorte dascenseur grâce auquel on pourrait changer détage... Un peu farfelu... à moins dimaginer une autre dimension… que nous ne pouvons pas concevoir... elle servirait de passage ou dintermédiaire.

Trop calé pour moi.

Jen reviens à Suamo et à ses combines. Il sest emparé de la base américaine par surprise… Stephenson sest déclaré prêt à le suivre… seulement, on la bouclé, Stephenson, et je parie quil nattend quune occasion de reprendre du poil de la bête.

Il a les U.S.A. derrière lui... Washington et le Pentagone... À la première occasion je parie quil compte bien repasser Suamo au profit de son gouvernement.

Et moi?... Je nai plus dattaches officielles... en dehors des chaînes quon me réserve un peu partout. Du coup, je vois toute limportance que je peux avoir pour Suamo. Une importance quil a devinée tout de suite en me voyant descendre de lhélicauto sur son aire datterrissage.

Lintuition de laventurier... Il moffre de recommencer ma vie dans un autre temps après avoir laissé tout mon passif dans celui-ci... Tentant! Dommage que je narrive pas à y croire tout à fait.

On frappe à ma porte. Le serviteur djarkien je pense. À demi détourné je crie:

Entrez.

Au premier coup dœil je reconnais la fille magnifique qui se présente et, le souffle coupé, je balbutie:

Mariada!

Elle semble surprise et fronce les sourcils avec une certaine hauteur. Sans doute me trouve-t-elle bien familier. Aussi jeune que sur la photo. Un visage éclatant. De longs cheveux noirs.

Vêtue dun ensemble bleu. Un boléro cintré et une courte jupe plissée. Aux pieds, les mêmes bottes souples que Suamo. Indispensables sur Djarka, les bottes, dès que lon quitte les villes... À cause dun minuscule moustique qui sinfiltre partout, mais jamais plus haut que la cheville. Un moustique qui vous colle une sacrée maladie de langueur dont on finit par crever.

On ma dit que vous étiez Français.

Exact.

Je peux entrer?

Mais je vous en prie... ainsi Suamo vous a envoyée tout de même? Je croyais quil me faudrait encore attendre.

Elle paraît surprise et secoue la tête.

Jai appris quun étranger était arrivé à la base et je me suis débrouillée pour vous trouver.

De toute façon, je venais pour vous voir.

Mon cœur bat violemment et il me semble que je rougis. Mariada ne peut pas savoir ce qui se passe en moi. Un peu gauchement je lui avance un fauteuil. Elle sassied et me dévisage avec un rien dinsolence.

Vous êtes à la solde de Suamo?

Pas encore... et vous?

On me retient prisonnière.

Jimagine que je suis dans le même cas... sans quon me lait ouvertement signifié.

Dans ce cas il vaut sans doute mieux que nous parlions français... Suamo ne comprend pas cette langue.

Je lui obéis en fronçant les sourcils:

Vous pensez quon épie notre conversation?

Probablement.

Mais alors... ils vont savoir que nous nous méfions.

Elle part dun éclat de rire.

De toute façon, Suamo est obligé de se méfier de tout le monde... Je suis un de ses cobayes.

Que voulez-vous dire?

Il entend memmener avec lui dans son fameux voyage dans le temps… Je suis destinée à avoir beaucoup denfants dans le passé, vous comprenez... Suamo y tient... parce que nous avons le même père.

Son œil est flamboyant dune colère contenue.

Je ne suis pas la seule dans ce cas… Il y a aussi Stephenson et ses aides... Eux, ils sont parqués dans la quatrième galerie… il y a aussi quelques Djarkiennes... naturellement les Terriens leur serviront détalons... quand nous serons arrivés à destination.

Toute cette indignation mamuse. Jallume une cigarette et je la regarde ironiquement.

Vous y croyez, vous, à ces voyages dans le temps?

Oui... sans me les expliquer...

Son visage prend une expression mélancolique.

Je suis bien obligée dy croire… Jai lu les textes mermers... ils sont convaincants.

 Pourquoi êtes-vous venue me trouver?

Jai besoin de savoir si vous êtes avec eux.

Son regard a quelque chose de suppliant mais je ne veux pas lui mentir:

Je nen sais rien... seulement je suis venu ici pour vous sauver.

Moi?

Jai vu Richez à Moodraa.

Son front se plisse et je lis une sorte despoir sur son visage.

Quand lavez-vous vu?

Quelques instants avant sa mort.

Que dites-vous?

Elle se dresse, brusquement livide et sans essayer de me cacher le tremblement de ses mains.

Il a été assassiné avant-hier soir... à Moodraa.

Jacques!...

La nouvelle paraît laccabler. Elle fait quelques pas devant moi en proie à une agitation et à une inquiétude qui me surprennent.

Vous avez des détails?

On la tué au moment où il essayait de rejoindre une barque qui devait le prendre sur la plage, derrière le port.

 Un rôdeur?

Je ne crois pas... Ce serait plutôt Suamo... Richez ma recommandé de me méfier de lui et de deux Terriens dont il ma donné les noms... Orlof et Faulker.

Ces noms ne lui disent rien. Elle murmure:

Dès que Jacques est parti, Suamo a dû donner lordre de labattre... Il vous a parlé?

Il ma demandé de prévenir votre père, mais; je nai pas pu le faire.

Tout à coup ce nest plus quune pauvre gosse effondrée... Elle fond en larmes et se laisse tomber sur son fauteuil la tête dans les mains.

Avec un soupir je massieds en face delle pour attendre la fin de sa crise. De toute façon, pleurer lui fait du bien. Mon parti est pris. Je viens de choisir. Je serai avec elle jusquau bout. Ce nest pas une question de raisonnement. Le jarls aidant je me suis monté le bourrichon à son sujet dans mon bungalow en regardant sa photographie. Il men reste quelque chose.

Je laime... Et, bien entendu, en la sauvant je vais la perdre. Ironie du destin!... Il me loffre sur un plateau et me la retire. Dans le passé, elle serait sans doute à moi... mais je ne peux pas ly entraîner contre son gré... ce ne serait pas laimer.

Mentalement, je me traite dabruti, mais ça ne change rien à ma décision.

Un peu calmée, elle relève la tête et me fixe de son regard douloureux.

Je ne sais pas ce que je déciderai plus tard en ce qui concerne Suamo... mais, de toute façon, je vous ferai sortir dici, Mariada.

Toutes les issues sont gardées... et il y a aussi les défenses mermers, des champs de force avec lesquels on bloque les entrées.

Nous aviserons... Comment se fait-il que vous puissiez circuler librement dans les couloirs?…

La demi-sœur de Suamo a droit à un traitement de faveur... mais ne vous faites pas dillusions, ça ne me donne pas la moindre chance... à moins...

Son regard durcit.

À moins?

À moins que nous ne puissions délivrer les Américains enfermés au quatrième sous-sol.

Son regard a quelque chose de suppliant. Jhésite... Suamo na pas agi en ennemi avec moi... en un sens, il ma même fait confiance... Seulement, je suis tout de même son prisonnier... comme Stephenson et son équipe... comme Mariada.

Elle se fait pressante:

Je ne veux pas partir dans le passé sans espoir de retour... ce serait trop atroce... on ne peut pas my obliger... Puisque vous êtes venu pour me sauver...

Je poserai mes conditions à Suamo.

 Il refusera... comprenez que vous êtes en son pouvoir, vous aussi.

Je le sais, un dilemme terrible. Je vais me verser un verre de jarls. Jen ai déjà trop bu et je sens tout de suite que ce dernier verre me monte à la tête… mon regard se fait dur.

Mariada me demande:

Vous êtes armé?

Oui.

Alors, ça devrait marcher.

 Seulement, si je délivre les Américains, ils se rendront maîtres de Suamo et que feront-ils, eux de la machine mermer?

Ils lont découverte et remise en état... Je suiscertaine que Stephenson autorisera Suamo à partir... la seule différence cest quil ne partira quavec des volontaires...

Et, après tout, Suamo est un criminel... Je pense à Richez... «Nécessité politique.» Peut-être, mais je ne partage pas ses ambitions... et puis Mariada est si belle!... Jai peur soudain de la décevoir.

Je pousse un soupir. Elle ne saura jamais ce que je suis peut-être en train de lui sacrifier.

Daccord.



*



Une enfilade de couloirs. Je me demande comment Mariada arrive à sy reconnaître. En tout cas, elle ne paraît pas hésiter. Nous descendons un étage. Deux fois nous croisons des Djarkiens, en armes mais ils ne se soucient pas de nous. Ils ont lhabitude de voir circuler ainsi la jeune Portugaise.

Au quatrième sous-sol, la lumière irradiée par les murs est plus faible... Soudain, Mariada sarrête:

Après le tournant nous allons tomber sur un corps de garde... il commande aux: cellules. Trois hommes. Puisque vous êtes armé il vous suffira de les menacer...

Quespérez-vous? 

Les Américains connaissent la base... ils lont équipée. Cest dailleurs pour cela quon les a relégués ici... Ils savent tous où se trouve la pile atomique qui alimente les circuits.

Et vous comptez sur eux pour la débrancher?

Immédiatement, Suamo sera impuissant et nous disposerons darmes.

Je sors mon sifflant à rayons et je lui donne mon pistolet. Tout me paraît terriblement simple, trop simple, et je me demande si nous ne mésestimons pas lintelligence de Suamo. Pas le temps de me creuser la cervelle… De toute façon, maintenant, il faut agir... prendre tout le système par surprise. Pourquoi pas?... Notre chance, cest peut-être de ne pas avoir réfléchi et préparé notre coup.

Mon sifflant à la main, je fais irruption dans le corps de garde suivi de Mariada. Les Djarkiens nont même pas un geste de défense. Tout de suite nos armes braquées leur inspirent un souverain respect.

Mariada sadresse à celui qui semble leur chef. Une brute au visage couturé de cicatrices.

Ouvre les cellules.

Il a un ricanement:

Impossible... Elles sont bloquées par les champs de force.

Les cellules, nous les voyons... en enfilade surdeux rangs derrière une haute grille. Nous apercevons aussi les Américains qui se mettent immédiatement à secouer leurs barreaux.

Dun coup dœil je me rends compte quil me serait impossible de faire fondre leurs grilles avec mon sifflant sans mettre leur vie en danger. Je crie:

Stephenson!

Un silence se fait dans les cellules.

Cest moi.

Un colosse blond, plus dun mètre quatre-vingts. Les cheveux coupés en brosse.

Où se trouve la pile atomique qui commande les circuits?

Il doit comprendre immédiatement quel est mon plan.

À létage supérieur. La troisième salle à droite... dos à la machine.

 Et la machine?

Je sais, répond Mariada.

Comment peut-on déconnecter la pile?

Stephenson hausse les épaules:

Trop long à vous expliquer... Vous verrez un tableau contre un des murs... Fichez un coup de pétard dedans... ça suffira.

Merci.

Restent les trois Djarkiens; jai comme une hésitation, mais Stephenson trouve immédiatement la solution.

Approchez-les des grilles.

Nous les obligeons à reculer. Dès quils se trouvent à portée, des mains puissantes jaillissent à travers les barreaux pour les maintenir.

Stephenson a un rire:

Grouillez-vous... Nous avons tous une sacrée revanche à prendre sur ces salopards.

Au moment où nous débouchons dans la grande galerie du troisième sous-sol, une sonnerie stridente et impérieuse se déclenche.

Lalerte est donnée, fait Mariada.

Où est la machine?

Là.

Dans mon dos. Je naperçois quune ouverture béante. À lintérieur pas de lumière... Ah oui, la lumière... Dès que jaurai tiré dans le tableau nous serons dans une obscurité totale. Heureusement, jai une torche électrique.

Troisième salle sur ma droite... Deux Djarkiens en armes en débouchent... Pas question dhésiter. Jappuie sur la détente de mon sifflant, puis je bondis vers la salle. Tout de suite japerçois le tableau et je tire.

Une flamme bleue... un crépitement et immédiatement nous nous trouvons dans lobscurité. Je branche ma torche électrique. 

 Retournons à la rencontre des Ricains... ils doivent être délivrés.

Nous navons pas fait deux pas que Mariada pousse un hurlement... Devant nous un grouillement monstrueux… des samanes... il en sort de partout devant nous.

En débranchant la pile atomique nous avons dû les libérer... Suamo avait prévu que les Américains pourraient sévader et quils sen prendraient tout de suite à la pile.

Jétouffe un juron. Déjà une des bêtes monstrueuses prend son élan pour foncer. Je tire.

En arrière, Mariada!

Nous reculons... Mon sifflant fait des ravages, mais il mest difficile de viser... Bientôt, nous sommes acculés dans louverture béante de la machine... Le salut pour nous... Je me souviens des explications de Suamo sur la fermeture des portes.

— Vite! fais-je.

Jentraîne Mariada. Nous courons au centre de la pièce… le faisceau de ma lampe accroche la barre de moral et je lattire à moi.

Le bloc de moral, en se rabattant dans louverture que nous venons de franchir, écrase le mufle hideux dun samane.

Immédiatement nous sommes éclairés... une lumière orangée qui semble prendre naissance au plafond.

Ouf!

Je me retourne sur Mariada en souriant et je commence à essuyer la sueur qui perle sur mon front. Ses yeux sont exorbités. Je suis son regard et japerçois la barre de moral. Dans ma précipitation je lai abaissée à fond.

Bon Dieu!

Dans un réflexe jessaye de la relever, mais elle ne bouge pas pendant quun sourd vrombissement paraît animer les murs.

Mariada murmure dune voix blanche:

Nous avons mis la machine en marche!







CHAPITRE VI 



La salle circulaire est nue. Faite entièrement de moral. Pas un siège, pas un meuble, rien, sinon au centre, le bloc de métal sur lequel jai actionné la barre.

Mariada a reculé jusquau mur. Un frémissement imperceptible anime ses mains. Son visage est douloureux et son regard perdu dans une sorte de rêve intérieur. Jallume une cigarette et une sueur malsaine mouille mes tempes.

Un peu bêtement je bredouille:

On verra bien ce quil y a au bout... à moins que cette foutue barre ne se soit coincée et que nous ne nous arrêtions plus jamais.

Non, fait Mariada.

Elle sarrache à sa torpeur et essaye de me sourire:

Je sais... Jai lu dans les livres mermers. Nous irons jusquà lépoque sur laquelle la machine a été réglée... Lorsque nous serons arrivés, elle se redressera toute seule.

Et nous pourrons revenir en arrière?

Oui... en rabaissant de nouveau la barre... mais seulement après un certain temps.

Alors, rien nest perdu.

Je ne connais pas la durée du voyage... Deux sterns mermers... Mais un stern peut aussi bien signifier un jour quune semaine, un mois ou une année.

Et nous navons pas de vivres et rien à boire. Naturellement, jai terriblement soif après les émotions dans la galerie de la base et Mariada doit être dans le même cas. Je me demande aussi si nous aurons aussi suffisamment dair.

Le vrombissement des murs est à peine perceptible mais il nous paraît effroyable.

Jai les nerfs qui me font mal.

Mariada me lance un regard désespéré. Je lui ouvre les bras et, dans un élan, elle vient sy réfugier.

Plus dune heure que nous sommes enfermés. Le vrombissement sest accentué mais nous néprouvons aucun malaise, aucune sensation spéciale.

Jai obligé Mariada à sasseoir sur le socle avec moi et je lai gardée dans mon bras passé autour de ses épaules. Peu à peu elle sest rassurée. Jai même eu limpression quelle a somnolé un instant... De toute façon, peu à peu, elle a cessé de trembler.

Regarde...

Elle me désigne les murs et tout de suite paraît gênée par le tutoiement imprévu qui lui a échappé!

Excusez-moi!

Pourquoi?... Nous pouvons bien nous tutoyer puisque nous vivons une aventure unique... Puisque nous serons peut-être morts dans quelques heures.

Pas de grandiloquence en moi. Une simple constatation quelle comprend parfaitement.

Tu as raison.

Le visage toujours grave, elle essaye de me sourire... Un sourire un peu désenchanté.

Je ne sais même pas comment tu tappelles.

Crécy... Jacques Crécy.

Jacques... toi aussi?

Oui... Comme Richez. Que voulais-tu me montrer?

Les murs... on dirait quils blanchissent.

Je me dresse. Elle a raison. Le moral paraît plus clair et aussi moins ténu. Je me penche et je touche le sol. Il est chaud et souple comme du velours.

Bizarre! fais-je.

Selon les Mermers, nous ne serions pas dansun appareil qui nous projette dans le temps. Ce serait le moral... un peu comme sil rajeunissait, tu comprends… Je me souviens dun texte qui mettait en garde... Il ne fallait pas envisager de reculer à une époque antérieure à la formation du moral.

Je suis disposé à admettre nimporte quoi. Ingénieux, ce quelle me dit. Le moral est, de toute façon, un métal dontnous ne connaissons pas encore toutes les propriétés. Si Mariada a raison, le procédé des Mermers tiendrait de lescamotage pur et simple.

Un couloir dans le temps. Une sorte de régression du moral vers ses origines, qui nous emporterait avec elle.

Quest-ce que tu en penses, Jacques?

Rien. Tout est possible. Seulement je nai pas limpression que nous retournons vraiment dans le temps.

Les Mermers sont formels.

Ils ont pu se tromper... Des empiriques. Ils lavouent eux-mêmes. Ils ont trouvé une utilisation sans la comprendre. Jai plutôt limpression que nous allons ailleurs... mais toujours dans notre temps.

Sur une autre planète?

Ou dans une autre dimension. 

Comme si le moral était doué dune faculté de téléportation?

Ce serait tout de même un invraisemblable plus admissible.

Nous ne pouvons nous arracher à la contemplation des murs. Incontestablement le moral blanchit. La mutation est imperceptible mais évidente. La chaleur na cependant pas augmenté.

Je voudrais une cigarette.

Je sors mon paquet pour la lui offrir. Pas loin de deux heures djarkiennes se sont écoulées. Une première étape à franchir. Si nous dépassons ce cap, le stern mermer ne pourra plus signifier quune journée... dans le cas le plus favorable. Plusieurs fois jai été tâter la barre. Elle est toujours rigide.

Mariada allume sa cigarette puis vient se pelotonner contre moi:

Si nous nous en tirons, Jacques, je voudrais que nous ne quittions plus jamais.

Je nai pas le temps de lui répondre. À côté de nous un claquement sec. Nous nous retournons. La barre de moral vient de se relever... à moitié. Nous sommes arrivés! Où?

Comme le levier ne sest pas relevé complètement, le mécanisme douverture de la porte a dû se déclencher. Nous nous redressons à la fois inquiets et curieux. Jai sorti mon sifflant… Il ne contient plus que huit charges.

Lentement le lourd bloc métallique se met à pivoter et je braque mon arme.

Nous ne sommes plus à la base, constate Mariada derrière moi.

Le miracle sest accompli. Devant nous, une voûte sombre. Elle me paraît immense mais nous la distinguons mal car elle est remplie dombres lâches.

Dans le temps ou ailleurs...

Ma voix est rauque et jai la gorge contractée. Apparemment aucun danger ne nous menace, mais le silence est obsédant. Je braque ma lampe sous la voûte et nous retenons un cri de surprise. Une crypte. Sur notre droite un alignement de corps immobiles, allongés sur une sorte de bat-flanc de marbre. Devant eux une longue table, de marbre également, noir, épaulée de deux bancs.

Plus loin une série dappareils bizarres... même des armes. Le tout dans un ordre parfait. Aucune trace de poussière. Cette crypte est entretenue soigneusement.

Suivi de la jeune Portugaise, je fais deux pas en avant et ma torche court sur les murs. Aucune ouverture apparente, pas de portes, pas de fenêtres.

Notre attention se reporte sur les corps. Des momies qui nous donnent une étonnante impression de vie. On dirait des dormeurs. Ils sont nus avec un simple slip serré à la taille. Onze corps. Sixhommes et cinq femmes. Aucun na le type djarkien. On les croirait plutôt dorigine terrestre. Les chevelures sont noires, blondes et rousses. Longues pour les femmes, taillées en brosse courte pour les hommes. Le teint pâle. Ils sont de raceblanche.

Mariada me saisit le bras. Nous navons pas encore prononcé une seule parole. Du doigt elle me désigne une inscription en caractères bizarres sur la paroi qui domine le bat-flanc.

Lécriture mermer...

Dune voix brisée par lémotion, elle en commence immédiatement la traduction:

Nous sommes vivants. Qui que vous soyez, puisque vous êtes là cest que vous pouvez lire notre langage. Ne touchez à rien. Les conséquences pour nous, pour vous et pour ceux que vous avez laissés derrière vous pourraient être effroyables. Prenez simplement place sur les bancs. On va soccuper de vous. Nos guetteurs sont déjà prévenus.

Peu à peu la voix de la Portugaise sest affermie.

Vivants! murmure-t-elle, et ce sont des Mermers... partis des milliers dannées avant nous.

Les savoir vivants nous soulage un peu. Latmosphère nous paraît moins lourde. Lentement nous nous dirigeons vers la table. Le marbre est glacé bien que la température ambiante soit relativement douce. Lair est frais, légèrement chargé dozone comme sur Terre après un orage.

Dès que nous avons pris place sur les bancs, la crypte sillumine sans source de lumière apparente. Moins grande que je ne limaginais. Une sorte de cloche. Au-dessus de nos têtes un dôme brillant mais opaque.

Que va-t-il se passer?

Jai déposé le sifflant sur le marbre devant moi. Je ne réponds pas. Sur notre droite un trou glauque dans la paroi circulaire. La porte par laquelle nous sommes sortis de la machine.

Dix minutes sécoulent. Nous sommes oppressés et nous néprouvons pas le besoin de parler. Nous savons que nous participons à quelque chose de fantastique et cela nous suffit.

Une sourde angoisse noue notre gorge et soudain, devant nos yeux, une silhouette se profile, jaillie spontanément. Elle semble sortie du néant entourée dun halo bleuâtre.

Un Mermer. Vêtu, celui-là. Un justaucorps serré et une courte culotte de cuir fauve. Cheveux en brosse. Un visage rond. Le regard impérieux. Tout de suite il se met à parler, mais nous ne comprenons pas ce quil dit.

La surprise nous fige et il doit deviner ce qui se passe car, après un froncement de sourcils, il se tait et fait un grand geste de la main. Immédiatement un tableau orangé sort du néant à côté de lui. Il nous regarde alors en souriant pendantquune inscription se forme sur le tableau. Instinctivement Mariada se met à traduire:

Vous ne comprenez pas notre langage parlé. Je ne suis pas présent dans la salle où vous vous trouvez. Vous assistez à une projection dondes visuelles. Nous sommes tenus à prendre beaucoup de précautions. Parmi les appareils entreposés devant vous se trouvent des coordinateurs de pensées avec lesquels nous pourrons converser librement. Placez-les sur votre tête.

Un casque muni de deux antennes apparaît brusquement entre ses mains. Il nous le montre... Je me lève et je vais à la réserve dappareils. Je nai aucune peine à reconnaître les coordinateurs. Jen prends deux et je reviens masseoir. Le Mermer paraît satisfait.

Il se coiffe du sien et nous limitons. Un casque réglable. Il sadapte exactement à nos crânes. Le Mermer tourne un bouton placé sur la bande frontale... Nous aussi... Immédiatement jéprouve une impression de vide dans la tête.

Notre interlocuteur sest remis à parler et pour moi, il sexprime en français. Il nous demande:

Comment sappelle maintenant lendroit doù vous venez?

Djarka, répond Mariada. Est-il vrai que nous avons reculé dans le temps.

Je la comprends en français mais, au mouvement de ses lèvres, je devine quelle sexprime en portugais.

Oui, répond le Mermer. Vous avez reculé de vingt-six mille années djarkiennes. Compte tenu des deux millénaires qui se sont écoulés depuis notre propre départ.

Seulement deux millénaires?

Surpris, je le regarde et jajoute:

Je croyais votre civilisation beaucoup plus ancienne. Comment se fait-il que rien ne subsiste de vous? Pas une ville, même en ruine... En dehors des trois temples, nous navons rien trouvé.

Les pierres de ces temples étaient soudées au moral. Cest la raison pour laquelle ils existent toujours. En débarquant dans notre passé, nous avons modifié notre avenir. Au troisième voyage, nous navons plus rien retrouvé. Une autre race occupait la planète... nos villes avaient disparu... et la vie était devenue impossible pour nous à lépoque dont nous étions originaires.

Pourquoi? 

 Parce quil est impossible de régler les moralis avec une précision suffisante... Nous ne rejoignons, jamais une époque à la seconde même où nouslavons quittée. Il se produit chaque fois un décalage... Passé une certaine période... disons de temps, négatif, le corps humain se trouve en déséquilibre… Il existe une fraction de temps quil na pas vécue… Le saut devient impossible.

Je ne comprends pas.

En fonction du temps normal,la vie doit être ininterrompue... Vous pouvez être médicalement mort durant quelques heures et ramenés à la vie... mais pendant quelques heures seulement. Nous lavons compris trop tard. Lors du dernier voyage de retour que nous avons entrepris jai étéle dernier survivant… car javais été le dernier Mermer à quitter mon époque originelle. Pour moi, seul le délai nétait pas dépassé. Tous mes compagnons ont été foudroyés au moment où le morali a stoppé et leurs corps se sont décomposés en quelques secondes.

Cest sans doute ce qui nous attend si nous voulions retourner?

Non... car le caveau dans lequel vous vous trouvez en ce moment est hors du temps djarkien que ce soit dune époque ou dune autre. Isolé au moral. Tant que vous nen sortirez pas le décalage sera insignifiant.

Vous prétendez que vous êtes parti... il y a deux mille ans?

Oui.

Comment se fait-il alors que fous soyez encore vivant?

Un sourire éclaire son visage:

Paradoxe du temps... sauf accident, violence ou maladie grave, nous sommes pratiquement immortels... nous devons rejoindre notre époque normale pour commencer à vieillir.

Un des textes que nous avons déchiffrés prétend que vous avez mis en nous votre espoir dêtre sauvés... sauvés de quoi?

Sil reste souriant son visage se fait amer:

Du temps... Nous avons remonté trop loin... avant lapparition de la race humaine sur Djarka... La solitude est une chose abominable et nous en avons encore pour plus de douze mille ans.

La nouvelle nous stupéfie et nous restons sans voix à regarder son image auréolée du halo bleuté. Il a un geste dimpuissance:

Je vais vous rejoindre... mais je serai obligé durant un court instant de suspendre le temps négatif du caveau... Il vaut mieux que vous regagniez le morali... il vous suffit de redresser complètement la barre pour que la porte se referme.

Et pour ouvrir? 

Je vous ouvrirai de lextérieur.

Il disparaît aussi subitement quil est apparu et nous nous levons. Mariada a les yeux brillants… Elle me prend le bras:

Je ne regrette rien! Jacques, mais cest merveilleux!

Oui et non.

Lentement nous regagnons le morali, puisque cest ainsi que sappelle la machine.

Limmortalité! insiste Mariada.

Dans un monde qui nest pas encore préparé pour lhomme.

Lentement, je remonte la barre de moral. Cette fois elle nest plus rigide. Nos pensées sont en désordre. Un peu comme si nous assistions à une féerie... Un spectacle dont nous serions à la fois acteurs et spectateurs.

Un déclic du côté de la porte qui se met immédiatement à pivoter. Le Mermer dont nous avons vu la projection photographique se profile dans lentrée. Bien réel, cette fois.

Je mappelle Arko.

Sa civilisation est vieille de deux mille ans par rapport à la nôtre, mais les usages doivent être les mêmes dans tous les temps. Je lui désigne Mariada.

Voici Mariada Alveira... mon nom est Jacques Crécy.

Le vide de la salle circulaire le surprend. Il fronce les sourcils:

Vous navez rien emporté avec vous?

Jai un mouvement dimpuissance:

Nous sommes partis à la suite dune fausse manœuvre... Nous nous étions réfugiés dans le morali pour sauver notre vie.

Il paraît dérouté, même inquiet. Dune voix changée, il dit:

Retournons dans le caveau. Le temps y est de nouveau neutralisé.

Les corps sont toujours étendus sur le vaste bat-flanc. Arko murmure:

Ils dorment. Nous navons trouvé que le sommeil pour échapper à la folie. Vous ne pouvez pas comprendre combien nous comptions sur vous... Et vous ne pourrez peut-être pas nous aider.

Nous reprenons place devant la table de marbre noir. Arko reste debout. Un peu nerveux, me semble-t-il.

Que sest-il passé au moment de votre embarquement?

Jentreprends de lui faire le récit de nos aventures. Je commence par la mort de Richez, à Moodraa, puis Mariada lui parle du rêve insensé de Suamo, quelle connaît mieux que moi.

Il nous écoute sans nous interrompre, le visage tendu et angoissé. Lorsque Mariada se tait, il hoche la tête:

Le projet de ce Suamo est réalisable, mais sous certaines conditions qui ne sont pas encore remplies... Tout dépendra de son attitude lors de votre retour... Tout dépendra aussi de la malédiction de la machine.

Hein?

Avec un sourire plein damertume il continue:

Nous avons beaucoup réfléchi... pour aboutir à la conclusion que nous avons défié léquilibre naturel de lhumanité et nous en supportons les conséquences... Nous traduisons cela en parlant dune sorte de malédiction qui semble frapper tous ceux qui ont utilisé la machine… Elle vous épargnera, peut-être.

Vous pensez que nous ne pourrons pas retourner dans notre temps?

Si... Moi-même, jy suis retourné... Une fois, jaurais même pu rester... Ce nest quà mon second voyage de retour que jai trouvé lunivers transformé... mais à ce moment-là, ici... le temps nétait pas neutralisé.

Il paraît sarracher à une espèce de contemplation intérieure:

Rien nest perdu... Nous pouvons toujours espérer... et sil est trop tard, de toute façon, inutile de nous lamenter, nous ne pourrons plus rien y changer.

Son visage reprend toute sa résolution:

Nous vous donnerons le moyen danéantir les samanes et de tenir vos ennemis en respect...

Une hésitation dans sa voix:

Je craignais le pire… Un cataclysme qui aurait rendu votre retour impossible… car nous avons besoin que vous retourniez à votre époque... et que vous en reveniez.

Pourquoi? demande Mariada.

Il nous faut du moral vierge si nous voulons échapper au piège infernal dans lequel nous sommes tombés.

Un piège?

Je ne vois pas dautre mot. Sans vous, nous en aurions encore pour douze mille ans avant de pouvoir recommencer à vivre. Lhomme napparaîtra pas sur notre planète avant et, jusque-là, la vie nous est impossible. Toutes les terres habitables sont le domaine de créatures monstrueuses... elles pullulent. Il serait vain dengager une luttequelconque contre elles, car la nature est à leur échelle... pas à la nôtre. Nous succomberions fatalement… La loi du nombre, malgré les armes dont nous disposons.

Vous vivez, cependant.

À labri dune forteresse isolée par des champs de force et dont nous ne pouvons jamais sortir. Nous étions huit cents lorsque le piège sest refermé... Nous nous sommes retrouvés à douze lorsque les champs de force ont assuré notre sécurité...

Il marque un temps darrêt: 

 Même avec des armes atomiques on ne lutte pas contre des lézards géants de trente mètres... qui pèsent dix tonnes et chargent en bandes innombrables... La nature commence toujours par le gigantesque.




CHAPITRE VII





Mon regard se promène sur les onze corps allongés derrière nous puis revient à Arko. La vie de ces hommes perdus dans le temps et condamnés à douze mille ans de réclusion doit être effroyable… Tout cela pour avoir joué aux apprentis sorciers.

Que sest-il passé sur Djarka? demande Mariada.

Nous lignorons. Lavenir sest trouvé subitement modifié... pour nous, mais pas nécessairement pour nos contemporains.

Une autre dimension?... Des mondes divergents?

Je ne crois pas. Dans toutes les histoires il existe des trous... ce quon appelle des périodes préhistoriques... lhumanité a lair de commencer à un moment précis... puis on découvre des vestiges incompréhensibles... Ces mystères doivent exister dans toutes les évolutions. 

Oui. Je pense soudain à lAtlantide sur la Terre; aux temples khmers et aux statues colossales de lîle de Pâques. Arko continue:

Pourquoi ne pas admettre lexistence dévolutions successives... de vagues qui ne se rattrapent jamais car elles sont les esclaves dun temps rigide?

Une planète pourrait donc avoir plusieurs passés... plusieurs avenirs?

— Pourquoi pas?

Donc nous aurions dû retrouver des traces tangibles de votre passage... des descendants de votre race… Au lieu de cela, nous en avons trouvé une autre.

Car nous ne sommes pas djarkiens, précise Mariada, nous sommes originaires dun autre système lointain...

Arko a besoin de quelques explications, car, si avancée quait été leur civilisation, elle nétait jamais partie à la conquête des étoiles. Dès que jai terminé, il triomphe.

Aucune anomalie dans tout cela... Vous avez débarqué sur Djarka sans être reliés à son passé… et vous êtes entrés dans un cycle quelconque de ses histoires successives.

Comme dans un train. On peut monter dans nimporte quel wagon. Arko continue:

Le principe de la vie est un éternel renouvellement. Ce qui est valable pour ce que nous définissons comme vivant lest sans doute aussi pour ce que nous croyons inerte. Certaines racines donnent naissance à des fleurs nouvelles à chaque printemps... les arbres ont de nouveaux bourgeons et ainsi de suite... Tout dans la nature nous prouve quil existe entre les choses des rapports de similitude... Nous nous en apercevons pour ce que nous sommes capables de dominer... Il en va logiquement de même pour ce qui nous domine.

Les vestiges que notre histoire ne comprend pas seraient donc comme des feuilles mortes sur un arbre... des feuilles mortes rattrapées par la nouvelle floraison?

Oui. Nous ladmettons, nous, Mermers, parce quil nous est impossible de démontrer le contraire et que nous vivons à une époque qui nest pas la nôtre... Dans un monde qui, à cause de nous, névoluera pas de la même manière que celui que nous avons connu.

Peut-être! Quest-ce que jen sais, moi? Les pourquoi et les comment ne mont jamais spécialement intéressé et peu importe au fond que nous ayons raison ou tort. Le fait dexister ne comporte, après tout, quun présent; éternel, lui.

Ainsi, fais-je, si nous vous apportons du moral, vous pouvez être sauvés?

 Du moral pris à votre époque, oui... cest-à-dire un moral qui a un passé.

Pourquoi nutilisez-vous pas celui de vos propres appareils?

Arko esquisse un sourire dimpuissance:

Le moral a létrange propriété de ne pouvoir être usiné quune seule fois... justement parce quilforme comme un passage dans le temps... Nos moralis ont été équipés pour un trajet précis. Peu nous importait au moment où nous les avons construits. Nous pensions toujours pouvoir retourner en prendre.

Avec ce moral vierge, vous construirez une nouvelle machine?

Qui partira de cette époque-ci pour nous conduire au moment où les hommes apparaîtront sur Djarka... Nous trouverons des primitifs pour lesquels nous serons des espèces de dieux...

Combien vous faut-il de moral vierge?

Voilà le problème... plusieurs tonnes, naturellement, et il vaudrait mieux quil soit fraîchement extrait.

*

Les extraordinaires qualités dadaptation du corps humain nous laissent une marge de sécurité. Cela signifie que nous avons à notre disposition un certain capital de temps négatif dont nous pouvons user.

Les Mermers nomment «temps négatif» celui que nous vivons dans le passé, par opposition au «temps neutralisé» des moralis et au «temps réel» de notre époque originelle.

Naturellement, la curiosité est la plus forte. Il nous paraît impensable dêtre arrivés dans ce lointain passé et den repartir sans même avoir essayé de savoir ce quil est. Le spectacle dun monde en gestation doit être prodigieux... le monde gigantesque des premiers âges.

Il nest pas question, bien entendu, dune véritable exploration à lair libre, mais Arko peut nous conduire dans la forteresse extérieure où, à labri des champs de force qui la protègent, nous pourrons regarder.

Par mesure de prudence, Arko nous remet à tous les deux une espèce de montre. Je dis «montre» car il sagit dun boîtier rond que lon sattache au poignet. Il comporte un cadran divisé en quatre secteurs et une aiguille qui enregistrera les instants que nous aurons passés dans le temps négatif. Si nous laissons laiguille faire un tour complet du cadran, nous ne pourrons plus, physiologiquement, rejoindre notre époque.

Arko ma expliqué également la raison pour laquelle il na pas réveillé ses compagnons en notre honneur. Lopération destinée à les ranimer est trop longue, et même dans le temps neutralisé nous ne pouvons pas poursuivre notre séjour exagérément.

Nous quittons le caveau par une succession de sas daccès auxquels nous parvenons par des ascenseurs anti-g. La manœuvre est chaque fois longue et compliquée. Le Mermer en profite pour nous expliquer comment lui et ses compagnons se sont arrangés pour survivre à leur effroyable exil dans le temps de douze mille ans.

Un seul dentre eux reste de garde pendant un mois djarkien. Les autres dorment. À la fin de chaque mois, le gardien réveille son successeur et prend sa place.

Les dormeurs vivent au ralenti sous les effets dune drogue dérivée du moral et dun appareil hypnotique.

Et la nourriture?

Nous avons des réserves considérables car, nous préparions une émigration en masse de notre peuple... de plus, en état de vie suspendue nous ne consommons presque rien.

Le dernier sas est franchi. Arko nous conduit à un autre ascenseur, normal celui-là.

Cette fois, vous vivez dans le temps négatif.Regardez vos cadrans.

Les aiguilles se sont mises à trembler comme animées dune vie soudaine. Je vois Mariada pâlir légèrement et mon cœur se met à battre à grands coups dans ma poitrine.

Arko actionne un volant et la cabine dans laquelle nous nous trouvons senlève.

Nous aboutirons directement sur la terrasse supérieure de la forteresse... Sous dôme, bien sûr, mais un dôme transparent. Vous avez de la chance… En ce moment, le jour se lève à lextérieur.



Le soleil djarkien, identique à celui que nous connaissons illumine une vallée marécageuse. Les contreforts des montagnes sont les mêmes que dans notre temps, mais, en dehors darbres aux formes bizarres qui tendent vers le ciel des troncs noirs dans un geste de protestation désabusée, la flore se borne à des roseaux en fleur dune taille gigantesque, réunis par touffes au milieu de la grisaille dun léger brouillard.

Laube réveille dans la vallée un premier vol de ptérodactyles et les lézards géants auxquels Arko a déjà fait allusion commencent à sagiter.

Tout de suite une vision de cauchemar. Un grouillement hideux dans lequel viennent se mêler dautres animaux effroyables aux proportions monstrueuses.

La vie sessaye, murmure Arko... On dirait que la nature est encore ivre de sa puissance toute neuve et de ses possibilités... Peu à peu elle sassagira.

Malgré son horreur le spectacle est fascinant. Mariada sest serrée contre moi et jai passé mon bras autour de sa taille.

Lair extérieur?

Respirable, répond Airko, mais la puanteur est insupportable... partout des charniers... La végétation est encore maigre et tout ce monde grouillant sentre-dévore... cest ainsi quil séliminera progressivement.

Le soleil a dissipé la brume, mais elle est remplacée immédiatement par la vapeur jaillie du sol. Dehors, la chaleur doit être effroyable.

Au bas de la forteresse, à labri du champ de force, la végétation est plus touffue. Beaucoup de fleurs... soudain, une sorte de monstre se précipite... Une masse monumentale, maladroite mais terriblement volontaire et dont la vitesse, petit à petit, devient fantastique...

Le champ de force la repousse... une détente qui la projette en arrière et la fait bouler sur elle-même... Immédiatement elle est recouverte de bêtes voraces, de toutes dimensions, qui profitent de son état dinfériorité...

Mariada frissonne.

Vous comprenez, dit Arko, que la vie est encore impossible pour lhomme, quelles que soient les armes dont il puisse disposer.

*

Le moment du retour est arrivé. La salle circulaire du morali nest plus vide. Arko nous a pourvus dune excavatrice qui nous permettra dextraire le moral vierge beaucoup plus rapidement quavec la technique moderne des Terriens.

Nous avons aussi des armes et différents instruments susceptibles de nous aider. La plupart paralysantes, les armes. Quelques-unes à longue portée, et des désintégrateurs pour le cas où nous retrouverions les samanes dans la galerie.

Les samanes! Ils me paraissent bien inoffensifs après ce que jai aperçu du haut de la terrasse. Ce monde laisse une impression débilitante, surtout à Mariada, et nous sommes heureux davoir encore loccasion de nous en évader.

Nous comprenons ce quont pu éprouver les Mermers en découvrant quils en étaient les prisonniers. Bien sûr, lespoir donne maintenant à Arko une fébrilité et une impatience quil narrive pas à cacher, mais, lui, il doit encore rester... encore attendre.

Lorsque vous reviendrez, nous serons tous éveillés... dès demain nous commencerons nos préparatifs.

Il ne voit aucun inconvénient à ce que nous ramenions Suamo et les siens avec nous.

Mais sil recule dans le temps, il va aussi annihiler tout le Djarka que nous connaissons.

Pas pour vous, puisque vous nêtes pas nés sur la planète... Pour lui seulement, et ceux qui laccompagneront... Naturellement, ça naura aucune importance du moment quils ne retourneront jamais à leur époque.

Je narrive ni à le comprendre ni à ladmettre. Arko précise avec un sourire:

Vous ne pouvez transformer que lavenir qui vous concerne et auquel vous êtes liés... Tout ce qui existe sur Djarka vous est étranger… ne fait pas partie du cycle auquel vous appartenez.

Le voyage du retour sera sensiblement plus court que celui de laller. Ce nest pas sans une certaine, émotion que jabaisse la barre de moral dès quArko sest retiré.

Tout de suite, elle redevient rigide, mais cela na plus la même importance que la première fois. Le vrombissement des murs est moins impressionnant aussi.

Quest-ce que nous allons retrouver à la base? demande Mariada.

Je consulte le cadran de temps négatif que jai conservé au poignet. Laiguille a parcouru la moitié de sa course.

Nous allons la retrouver avec un mois de retard en temps djarkien... En un mois, il a pu se passer bien des choses.

Un mois!... Un mois que nous navons pas vécu, en somme… Est-ce que nous supporterons le saut?

Arko en est certain… et cest aussi important pour lui que pour nous... Pour nous, le saut ne correspond quaux quelques heures qui se sont écoulées depuis que nous sommes entrés dans le morali.



Le voyage du retour est plus agréable que lautre. Dabord, nous avons des fauteuils mermers qui épousent deux-mêmes la position du corps et nous ne souffrons pas de la soif... nous emportons une carafe de vin.

Mariada men verse un verre:

Ce vin a été vendangé sur Djarka deux mille ans avant larrivée des premières fusées portugaises.

Tout semble absurde dans ce que nous vivons... absurde et grisant.

Lorsque nous aurons apporté son moral à Arko, que ferons-nous, Jacques?

«Que ferons-nous?» Je lui souris et un bonheur étrange menvahit.

Tu voudrais rester avec eux?

Je ne sais pas.

Ils nous offrent limmortalité.

Cest ce qui me fait peur.

À moi aussi et je ne mexplique pas pourquoi. Bien sûr, il sagira de limmortalité dans de nouvelles conditions, à une époque où le monde djarkien sera enfin accueillant aux hommes.

Nous aurons le temps de nous décider, Mariada... La machine a léternité de la planète... Nous pourrons partir quand nous voudrons.

Les murs de moral ont recommencé à se ternir. Je nai plus la même impatience quau premier voyage et pas une seule fois je ne me suis détourné pour regarder la barre... Je me demande soudain ce qui a remplacé le morali à la base au moment où nous sommes partis.

La barre de moral vient de se redresser avec un claquement sec. Mariada madresse un sourire rayonnant. Un peu leffet de rentrer chez soi après une trop longue absence. Je respire profondément.

Sous le bras je tiens le désintégrateur. Il est braqué sur la porte de moral, prêt à foudroyer les samanes sils occupent toujours la galerie. Lentement, lénorme bloc métallique commence à pivoter. 

Lodeur nauséabonde des grands sauriens nous prend presque tout de suite à la gorge. Nous retrouvons la galerie dans létat où nous lavons laissée. Jai un bref regard pour Mariada.

Réflecteur.

Elle se tient prête. Le faisceau lumineux balayele couloir devant nous. Trois énormes samanes. Deux immobiles, le troisième en mouvement. Celui-là nous fait face. Il se dresse sur ses courtes pattes et lance une sorte dappel… un long cri strident qui se répercute sous les voûtes et auquel répondent des grondements furieux.

Mariada me souffle:

Sils sont là depuis un mois, ils doivent être affamés.

Pas le temps de lui répondre. Les monstres foncent déjà. Jenclenche le désintégrateur. Leffet est stupéfiant. Les hideuses bêtes sont comme absorbées par le néant. Une impression atroce, on se sent glacé jusquaux os par la soudaineté du résultat.

Bientôt la galerie est dégagée. Revêtus de moral, les murs nont pas souffert, mais lodeur reste abominable.

Je stoppe le rayonnement de mon arme mais nous restons prudents, car dautres monstres peuvent surgir à limproviste, débouchant soit de lescalier conduisant à la prison des Américains, soit des autres salles du couloir.

Les samanes ont un flair extraordinaire qui les fait converger inexorablement vers lendroit où se trouve une proie. Ça rend leur chasse extrêmement périlleuse si on ne les attaque pas par les airs... Une faute... un mauvais choix demplacement, et on est perdu. Très rapidement on est submergé par le nombre. Un avantage dans notre position car nous serons rapidement assurés de leur anéantissement total.

Nous nous engageons dans le couloir. Je laisse Mariada devant lentrée du morali, où rien ne peut lui arriver, et javance vers lescalier conduisant à létage inférieur. Tout de suite jentends un immonde grondement et je remets mon arme en action.

À droite! crie Mariada.

Un samane géant débouche dune des pièces de la galerie... je le foudroie. Difficile de faire une estimation du nombre des sauriens que jai foudroyés... Quinze? Vingt? Une centaine? Certains nont fait quapparaître et se sont évaporés tout de suite. Je fais signe à Mariada.

Elle vient me rejoindre et nous descendons en direction des cellules, mais jai peu despoir de retrouver Stephenson et ses hommes vivants... En détruisant le tableau de contrôle de la pile atomique jai libéré les samanes et coupé le champ de force qui fermait les cellules... il faudrait un miracle pour que nous retrouvions des survivants.

Plus rien, en effet, sinon un abominable charnier... du sang encore frais le long des grilles enfoncées des cellules.

Ou dirait quils viennent seulement dêtre… dévorés... soupire Mariada avec un frisson.

Ils ont dû se protéger le plus longtemps possible à labri de leurs grilles quils ont sans doute essayé de maintenir fermées par tous les moyens. Quelle mort atroce pour ces pauvres Américains et quelle lente agonie! Ils ont dû résister jusquà la limite de leurs forces.

Jentraîne rapidement Mariada. En bas, jai encore dû désintégrer deux samanes. Je lai fait avec une joie sauvage, car ils sortaient de lespace grillagé et nous en retrouvons un dernier dans lescalier conduisant au second étage.

Comment se fait-il que les hommes de Suamo naient pas encore entrepris de dégager les galeries?

Bizarre, en effet. 

Il a dû se passer quelque chose.

Quoi? Daprès les calculs dArko nous réapparaissons avec un décalage denviron un mois. Une révolte? Suamo massacré par ses propres partisans, qui seraient retournés à la jungle, dans ce cas?

Un mystère supplémentaire et je pense soudain aux paroles du Mermer... à la malédiction de la machine dont il a fait état. De toute façon, Mariada et moi avons retrouvé notre propre univers, exactement dans létat où nous lavions laissé.

La marche est longue, les escaliers interminables. En détruisant la pile atomique jai immobilisé toutes les installations de la base américaine. Il faudra des spécialistes pour les remettre en état.

Où les prendre? Le gouvernement djarkien nen a pas... en tout cas, de capables. Il faudra en faire venir soit de la Terre, soit dun système voisin...? Le plus proche est Alpha du Centaure... Au moins deux ans dattente avant que tout fonctionne de nouveau, et les Mermers attendent.

Nous avons atteint la première galerie, celle où Suamo ma reçu. Des bruits nous parviennent, des bruits de voix et soudain deux Djarkiens sortent dune salle. Ils portent des torches.

La surprise les cloue sur place. Ils nous regardent avec ahurissement puis, derrière eux, la voix de Suamo claque:

Que se passe-t-il encore?

À la main je tiens un pistolet mermer à leffet paralysant. Je lestime suffisant.

Le Français! crient les Djarkiens.

Quoi!

Par mesure de précaution, je tire. Autant les immobiliser. Ils en ont pour une heure et je ne peuxpas encore préjuger les intentions de Suamo à notre égard. Il apparaît à la porte.

Mariada!... dit-il.

Lui non plus nen peut croire ses yeux. Un instant, la stupeur est la plus forte, puis il sadresse à moi dune voix blanche:

Pourquoi, Crécy?... Pourquoi?

Nous avons retrouvé les Mermers.

Il hausse les épaules:

Inutile de me mentir, Crécy... tout est perdu désormais pour moi... Je nai même pas de rancune... et je suis à votre merci.

Nous avons retrouvé les Mermers, Suamo... La machine a fonctionné. Nous sommes partis dans le passé et nous en revenons... Voyez nos armes... le réflecteur que porte Mariada... Comment nous serions-nous débarrassés des samanes?

Cest impossible!

Il paraît découragé, anéanti.

Pourquoi ne voulez-vous pas nous croire?

Ne me prenez pas pour un imbécile... Comment auriez-vous pu aller chez les Mermers et en revenir... en deux heures?

Comment!

Il y a à peine deux heures que vous avez débranché la pile atomique.






CHAPITRE VIII



Deux heures! Moins de temps que nous nen avons passé à admirer lhallucinant spectacle des bêtes apocalyptiques sentre-dévorant dans un monde à leur mesure... Je secoue la tête.

Mais nous sommes restés plus dune journée avec les Mermers!

Une anomalie. Arko estimait que le décalage serait denviron un mois… À moins que le temps nait pas la même signification pour nous que pour eux… parce que nous sommes dorigine terrienne.

Mariada est aussi effarée que moi. Nous suivons Suamo dans la salle. Celle où il ma fait conduire pour notre entretien. Deux torches brûlent, accrochées à des tenons de fer encastrés dans le mur. Le Djarkien va les éteindre car elles dégagent une fumée âcre et nous restons éclairés par le réflecteur que Mariada dépose sur un bahut.

En quelques secondes vous avez ruiné toutes mes espérances, Crécy... Je devrais vous haïr, car je vous avais fait confiance.

Vous aviez fait confiance à un renégat... enfin à un homme que vous preniez pour un renégat...

Votre passé...

Mariada fronce les sourcils et lève sur moi un regard interrogateur.

Autant que tu connaisses toute la vérité sur moi, Mariada... Je suis proscrit dans une bonne partie de la galaxie... Sur Djarka je me livre à la contrebande du jarls... Je suis un aventurier... avec un passé douteux... cétait sans importance quand nous étions dans la machine, mais tout est changé, désormais… Je nessaye pas de me justifier. Je réponds à Suamo qui maccuse de lavoir trahi. Je navais encore pris aucun engagement.

Le Djarkien nous observe. Mariada évite mon regard et baisse la tête. Bon. Je pouvais my attendre. Dans le morali nous vivions des heures exceptionnelles, retranchés hors de la réalité, mais nous en sommes sortis et les préjugés reviennent.

Jai un haussement dépaules comme pour me débarrasser dune obsession.

Suamo, je vous accompagnerai dans le passé. Je trouvais votre rêve insensé… maintenant je sais quil est réalisable... dans une certaine mesure. Jétais venu à la base dabord pour délivrer Mariada et, ensuite, chargé dune mission officieuse du gouvernement de Ruhl.

Une mission despionnage?

Disons dinformation, mais les circonstances ont modifié la situation... Jai pris des engagements envers les Mermers et jentends les tenir.

Quels engagements?

Je dois leur apporter du moral vierge... Pour! linstant, ils sont pris dans une sorte de piège du temps... à une époque où la vie est impossible pour eux.

Rapidement je lui expose la situation dramatique dArko et de ses compagnons et jen viens tout naturellement à lui parler de la menace incluse dans les voyages vers le passé.

Elle ne nous concerne pas. Jai réfléchi. Les Mermers voulaient établir une liaison permanente entre deux temps séparés... À mon sens, le drame vient de là. Cette liaison est impossible et génératrice de catastrophes... Par contre, nous devons avoir le droit de choisir à condition de tout abandonner... de choisir en acceptant une sorte dimmortalité... Ne croyez pas quil sagisse dune perspective sans aléas... en un sens cest même un choix tragique car limmortalité que lon nous offre est conditionnée... Elle ne nous met pas à labri des maladies, des accidents ou de lassassinat... Jimagine que la crainte de la mort doit être décuplée quand on sait quelle nest pas inévitable.

Il mécoute les sourcils froncés pendant que Mariada est allée sasseoir à lautre bout de la pièce sur un divan. Le menton posé dans la main appuyée sur son genou, elle fixe le sol dun air absent.

Nous ne serons certainement pas les premiers, Suamo. Jai réfléchi. Les hommes ont certainement déjà trouvé des passages dans le temps... ici et sur dautres planètes. En un sens, cela expliquerait la naissance des mythes et des dieux. Voilà ce qui nous attend. Il nest plus question de créer artificiellement une race galactique, mais de façonner plus ou moins à notre image celles qui ont existé. On reconnaît un dieu à ses miracles, à son éternité et au feu du ciel dont il dispose... Pour des primitifs tout paraîtra miraculeux dans notre comportement, nous aurons limmortalité et à quoi ressembleront nos armes?

Je me suis mis à marcher de long en large. Je dois avoir lair inspiré quil avait lui-même en mexposant son propre rêve.

Un choix effrayant, Suamo... Il ne faut plus rien espérer... Il faut avoir renoncé à tout dans ce temps-ci.

Avec un rire un peu amer, jajoute:

Pour être tenté par une semblable aventure, il faut peut-être se trouver, comme moi, acculé dans ses derniers retranchements car pour les Mermers qui lont utilisée, la machine constitue une sorte de malédiction.

Mariada mécoute également, mais je nose plus la regarder. Jenchaîne un peu brutalement:

Dans ces conditions-là, vous ne voudrez peut-être plus partir, Suamo?

Si.

Vous comprenez que nous ne pouvons pas être nombreux.

Oui... Moi aussi, en un sens, je suis acculé dans mes derniers retranchements… Sur Djarka, même si je prenais le pouvoir  un rêve que jai caressé  je ne serais jamais un égal pour vous autres, Terriens... Comment pourriez-vous oublier quavec votre civilisation vous êtes venus nous sortir de lombre?

 Dans ce cas, vous vous occuperez dextraire le moral dont nous aurons besoin... moi, pendant ce temps, je reconduirai Mariada à Moodraa.

 Et Sherba?

Je lui dirai la vérité... Sherba prendra peut-être votre succession dans la jungle.

 Vous ne désirez emmener personne?

Non... Il existe certainement dautres Terriens qui voudraient sévader, mais je ne les connais pas.

*

Lhélicauto pique sur Moodraa. Jai pris suffisamment de hauteur pour ne pas être inquiété par les roucans, mais je nai pas installé le pilotage automatique car je désire moccuper. Mariada est assise à côté de moi, songeuse. Nous navons pas encore eu de conversation depuis mon entretien avec Suamo.

Jacques...

Oui?

Tu dois me mépriser.

Je vous approuve, Mariada.

Pourquoi ce «vous» insolite? Je nai encore rien dit... Peu mimporte ce que tu as été. En lapprenant jai reçu comme un choc... et tout de suite tu as pris cette décision qui meffraye... Quelle raison as-tu de suivre Suamo?

Je nen ai pas de rester...

Qui sait?… Je nai rien voulu dire… Je voulais que nous soyons seuls... Tu crois quil y a un malentendu entre nous, et tu te trompes...

Sa main se pose sur mon bras:

Je te demande de rester, Jacques.

Tu sais bien que ce nest pas possible.

On te recherche sur dautres planètes? Et après? Personne ne viendra jamais te chercher ici.

Sauf si lorientation politique de Djarka change.

Elle va changer... mais pas comme tu le crains... Mon oncle soutenait Suamo avant quil se décide à cette stupide émigration dans le temps... Ensemble ils voulaient créer un nouvel Etat djarkien dans lequel des Terriens seraient assimilés. La vraie solution est là... lavenir de la planète en dépend. On commence à le comprendre dans les hautes sphères de Ruhl... une révolution peut éclater dun moment à lautre... elle placera mon oncle au pouvoir.

Grâce à la clique de Suamo?

Arko peut nous fournir des armes qui rendront ce mouvement irrésistible.

Des armes mermers... Baser une entreprise actuelle sur des réalisations de la race maudite. Jéprouve à cette pensée un sentiment de malaise... Stupide de ma part, certainement. Si nous devions utiliser les moyens mermers, nous le ferions solidement accrochés dans notre temps... À labri, en quelque sorte.

Tu occuperais très vite une place primordiale à Ruhl... Plus personne ne te demanderait jamais de comptes sur ton passé. Même si tu devais retourner un jour en France.

Elle se coule dans mes bras et lhélicauto se met à zigzaguer. Avant de perdre complètement la tête je mets le pilotage automatique.

Je dépose Mariada devant le Kheer pour quelle puisse se mettre tout de suite en rapport avec sa famille. Moi, je dois voir Sherba de toute urgence. Nous convenons de nous retrouver pour le dîner.

Un espoir insensé menvahit... Je ne tiens pas à accompagner Suamo, je voulais le suivre parce que je me croyais désespéré, et maintenant tout est remis en question. Ce que je sais des Mermers me place dans une situation privilégiée. Je nai quà minstaller à la base. Y remplacer Stephenson. Une position clef pour monnayer ma réhabilitation définitive, même si le coup dEtat dAlveira devait échouer.

Je me laisse emporter... Oh! Avec, à larrière-plan, tout au fond de mon subconscient, une sorte de crainte superstitieuse que je refoule. Un peu puériles, tout de même, les conclusions dArkô... Oui, Les Mermers se sont trouvés comme prisonniers dans le passé. Faute davoir pris certaines précautions... imprévisibles.

Maintenant, nous connaissons le risque. Il suffira de ne jamais sortir du temps neutralisé. Le passage dans le temps peut subsister, des rapports peuvent même sétablir. Il suffira de contrôler la machine, den limiter soigneusement lutilisation. Le danger ne peut résider que dans lusage abusif que lon pourrait en faire.

Dabord Sherba. Je gagne le commissariat du port. Le policier sy trouve et on mintroduit immédiatement dans son bureau. La surprise se marque sur son visage:

Déjà?

Il me fait asseoir mais son regard ne quitte pas la porte par laquelle vient de sortir le planton.

Un bureau où se mélangent la sévérité terrienne des meubles et le chatoiement des tentures. Sherba se rassied:

Nous nous verrons plus tard, Crécy... chez vous... Pour linstant ne me donnez que les grandes lignes. Vous avez réussi?

 Oui.

 Stephenson?

Mort.

Ses compagnons? 

 Egalement.

Tous?

 Oui... dévorés par les samanes.

Ça ne paraît pas laffecter beaucoup. Il a même un sourire un peu trivial.

Le destin a réservé à Stephenson le sort quil avait en quelque sorte choisi lui-même. Rien à changer dans le rapport que Washington a déjà accepté. Qui occupe la base en ce moment?

Suamo.

Il hoche la tête:

Ils étaient de connivence, nest-ce pas?

Au début... puis Stephenson sest trouvé prisonnier.

Que recherchait-il?

Le secret dune ancienne civilisation. Celle des Mermers. Les Américains ont traduit des ouvrages retrouvés dans les anciens temples. La civilisation des Mermers était en avance sur celle des Terriens dans certains domaines.

Il a un haussement de sourcils:

Vous nallez tout de même pas me dire que Stephenson couvrait une simple mission archéologique?

Stephenson a remis en état de marche une ancienne machine mermer.

Son intérêt séveille, ses yeux brillent.

Une machine de guerre?

Non. Un procédé permettant de remonter dans le temps.

Quoi!... Vous ne croyez tout de même pas à ce genre de sornettes?

Bien obligé, Sherba...

Je lui souris:

Jai utilisé cette machine et jai retrouvé les Mermers.

Sceptique, il me dévisage un instant sans aménité:

Vous auriez tort de vous moquer de moi, Crécy.

Je vous fournirai des preuves... des armes inconnues... même des Terriens.

Il ne me croit pas, mais je ne tiens pas à lui donner plus de précisions immédiatement. Comme lui, je crains une indiscrétion. Je me contente de lui dire:

Suamo aimerait prendre contact avec vous. ;

Il veut se rendre?

Nexagérons rien.

Il doit pourtant savoir que sa partie est perdue.

Que voulez-vous dire?

Des agents à lui intriguaient à Ruhl... où il était soutenu par lancien gouverneur de Djarka.

Ses yeux flamboient soudain:

Les événements ont marché depuis vingt-quatre heures... Une instruction a été ouverte à Ruhl contre Alveira.

On la arrêté?

Mon ventre se serre.

Pas encore, mais cela ne saurait tarder. Alveira sest découvert. Un complot. Des troubles ont éclaté dans la capitale, mais une partie de ses troupes la abandonné... Le gouvernement tient la situation en main... Le coup dEtat aurait sans doute réussi si les hommes de Suamo ne sétaient pasdérobés.

Les hommes de Suamo?

Bizarre, hein? quil désire justement me voir à ce moment-là... Il a commis une grande faute… Livré à ses propres moyens il nest plus dangereux… On ne lui tiendra aucun compte de sa défection… sa tête a été mise à prix.

Je nai plus quune hâte, courir au Kheer pour avertir Mariada. Sherba non plus ne tient pas à ce que nous prolongions notre entretien dans son bureau. Je me lève.

Dans une heure je serai chez vous, me dit le policier.

Mariada nest pas au Kheer. Elle a retenu un appartement puis elle est sortie. Je lui laisse un message, puis je regagne mon bungalow.

Comment se fait-il que les hommes de Suamo aient lâché Alveira? Il me semble que le rebelle nous aurait avertis. Je le crois capable de tout, mais pas dune félonie. Il naurait pas laissé repartir Mariada, sa demi-sœur sil avait pu savoir quelle pouvait courir un danger aussi grave.

Devant mon bungalow, je trouve, en train de faire les cent pas, le chasseur du Kheer. Un gamin de quinze ans, aussi grand quun homme mais dune minceur de fil de fer. Il maccueille avec un sourire plein despoir.

Pour vous, monsieur Crécy.

Il me tend une enveloppe carrée. Mariada sans doute. Je me sens soulagé.

Attends une minute.

Il y a une réponse, monsieur Crécy.

Jouvre. Pas Mariada. Mes sourcils se froncent.

Il sagit dOrlof. Il me demande de le rejoindre au Kheer de toute urgence en sexcusant de me déranger. Très important, écrit-il.

Orlof!... Richez me lavait signalé. Je dois me méfier de lui... et dun nommé Faulker que je ne connais pas encore. Tous les deux sont de mèche avec Suamo.

Au Kheer! Tout à coup, je me souviens. Hier, Orlof était dans la salle pendant que je déjeunais avec Sherba. Jaurais dû y penser. Mariada aurait dû sinstaller ailleurs.

Je retourne au Kheer tout de suite.







CHAPITRE IX



Peu de monde au bar. Trois Djarkiens dont une femme, sensationnelle comme elles le sont presque toutes sur la planète. Une beauté flamboyante aux opulents cheveux noirs. Mes yeux descendent jusquà ses poignets. Une sorte dautomatisme. Pas de bourrelets osseux. Il sagit dune métisse.

Deux Terriens aussi, dont Orlof, qui mattend. Lautre est un Italien dun certain âge qui vend des machines électroniques. Nous avons passé une soirée ensemble, il y a quelques mois. Dans les mauvais lieux de Moodraa. Tout en me dirigeant vers la table du Russe, je lui adresse un salut de la main au passage.

Un colosse au crâne rasé; Orlof. Une cicatrice traverse sa joue droite. Un peu étonnant pour un agent secret, mais il peut sagir dun camouflage destiné strictement à Djarka. Une fausse cicatrice. Les techniques chirurgicales permettant désormais des miracles dans ce domaine.

Agent secret? Après tout, je nen sais rien. Il sagit peut-être dun vulgaire aventurier comme moi. Je déduis sur la foi de la mise en garde de Richez.

Dépais sourcils broussailleux, un teint naturellement blême et de grosses lèvres sensuelles. Un instant, il paraît sintéresser à ma tenue.

Vous revenez de la brousse, Crécy?

Oui.

Affaires?

Chasse.

Il me désigne un fauteuil à sa table, en sexcusant encore de mavoir dérangé. Son ton est légèrement ironique et il me dévisage avec curiosité. Il fait signe au serveur et je massieds.

Que chassiez-vous?

Les samanes.

Dans le Nord?

Sur son visage on ne peut lire quune indifférence polie et si ma méfiance nétait pas éveillée, je ne soupçonnerais rien. De sa poche il sort un paquet de cigarettes. Un paquet empaqueté sur Terre, en France. Mon œil lance un éclair de convoitise.

Jai presque perdu lhabitude des cigarettes terriennes. Depuis longtemps je dois me contenter de tabacs vénusiens, tous plus ou moins opiacés.

Dun air engageant, Orlof me tend le paquet ouvert.

Servez-vous... importation directe... de Paris. Je me suis souvenu de ce paquet qui traînait au fond dune valise au moment de descendre.

Un peu ému, je tourne un instant la cigarette dans mes doigts et mon visage sassombrit brusquement.

Cafard? me demande le Russe.

Toujours un peu.

Avec un rire nerveux jallume la cigarette et jemplis mes poumons de fumée. Dieu, que cest bon! Orlof me dévisage avec ambiguïté.

Longtemps que vous nêtes plus retourné sur la Terre, Crécy?

Dix ans.

Et on ne sy fait jamais, nest-ce pas?

Non. Il faut être né sur les planètes extérieures pour ne pas éprouver de temps en temps ce besoin irrésistible de revoir la planète natale. Une sorte de folie quon ne peut étouffer que dans le jarls.

Le serveur nous apporte nos verres au moment où, dans son dos, la porte tambour se met en mouvement. Machinalement, je lève les yeux. Le nouveau venu est un Terrien court et trapu.

Impossible de retenir un tressaillement. Il sagit de mon gorille de la plage, celui qui poursuivait Richez. Pas moyen de my tromper. Non seulement je reconnais sa silhouette massive mais, en plus, il a le bras gauche en écharpe et un gros pansement derrière la tête.

Orlof détourne son regard également:

Qui est-ce? fais-je.

Faulker.

Je les retrouve donc tous ensemble. Que peuvent-ils me vouloir? Le Russe me dévisage avec une sorte davidité méfiante et Faulker aussi. Aucun risque pour que lAllemand midentifie. Avec mon équipement de cuir souple, je suis trop différent du promeneur en savates de corde qui la aidé à descendre lescalier de la plage en vol plané.

Un visage dur et rond. Le menton volontaire. Des lèvres minces et un regard cauteleux. Une moustache épaisse souligne sa lèvre. Il va sinstaller à la table des Djarkiens.

Avec un haussement de sourcils, je demande à Orlof:

Faulker?... Je ne lai jamais vu. Vous le connaissez?

Nous travaillons ensemble.

Je croyais avoir au moins aperçu tous les Terriens de Djarka...

Faulker réside rarement à Moodraa. Il vit à lintérieur dans une concession quil possède au nord du continent.

Mon œil! Le Nord, je connais. Jamais eu de Faulker dans ce coin-là. Jenchaîne de mon air le plus naïf:

Dans le Nord? Je devrais le savoir, Je vais régulièrement dans le Nord.

Je sais.

En ce moment, je passe une sorte dexamen. Depuis vingt-quatre heures, en procédant par recoupements, ils sont peut-être arrivés à la conclusion que je suis lhomme de la plage. Et après? Je mamuse davance.

Les deux Djarkiens parlent avec volubilité pendant que la femme reste mystérieuse. Deux fois elle me regarde avec une certaine insistance... le regard dune femme qui apprécie une largeur dépaules et un air mâle.

Splendide, la poupée! dis-je.

Orlof hoche la tête dun air approbateur.

Rila Bool.

Hein?

Je le fixe sans essayer de cacher mon ahurissement. Il a un sourire légèrement ironique: 

 Je comprends votre surprise.

Rila Bool ici?

Une ancienne danseuse de Ruhl. Célèbre sur toute la planète et même dans la galaxie. La toute grosse vedette. Tout le monde sait quelle est lamie de Suamo et quelle partage généralement les dangers de sa vie aventureuse de proscrit dans la jungle.

Pourquoi pas?... Suamo ne vous a pas parlé delle?

Suamo?

Vous lavez vu, nest-ce pas?

Un sourire ironique. Son œil pétille de malice, une malice un peu menaçante.

Nous le savons.

Après tout, je men fiche. Comme je bénéficie de la protection de Sherba je nai aucune raison de cacher mes relations avec le rebelle. Je suis censélavoir rencontré au cours dune mission pour le gouvernement.

Suamo ne ma pas parlé de Rila Bool.

Où chassiez-vous?

Dans les marais de Solar.

Je ne mengage quà moitié. Les marais se trouvent à la limite de la région montagneuse et ils regorgent de samanes. Je les connais doublement car ce sont eux que jai admirés depuis la terrasse de la forteresse mermer, il y a vingt-six mille ans.

Orlof a un mouvement de tête,

Naturellement, vous aimeriez retourner sur Terre?

Nous allons passer aux choses sérieuses on dirait. Jai un sursaut:

Naturellement.

Dangereux pour vous, je crois... Vous y avez eu des ennuis... Pour y retourner sans risque, vous auriez besoin dune caution puissante.

Et alors?

Je suis en mesure de vous la procurer.

Brusquement, entre nous, la tension monte. Il ajoute sans me quitter des yeux:

Un service à me rendre.

Lequel?

Rien de désagréable... Emmener un passager... dans la région des marais de Solar.

Vous?

Il secoue la tête:

Non... Rila Bool.

Un instant il jouit de ma surprise et, comme jécrase le mégot de ma cigarette, terrienne dans le cendrier, il pousse le paquet devant moi sur la table.

Jouons cartes sur table, Crécy. Je ne vous demande ni de confirmer ni dinfirmer ce que je vais dire. Je me contente de faire des déductions...

Une pause, puis:

Hier matin, Sherba vous a proposé une mission dans le Nord... Sherba est un policier influent et vous nêtes pas en situation de refuser... Vous avez donc accepté.

Il me fixe de son regard aigu. Je ne bronche pas. Dun geste plein de désinvolture je ramasse son paquet de cigarettes et je me sers. Il continue:

Peu importe ce que Sherba vous a raconté. Il sest adressé à vous parce que vous êtes le seul Terrien susceptible de circuler librement dans le nord du continent et quil ne peut pas se fier à un Djarkien pour laffaire qui lintéresse.

Je lance mon briquet, le visage toujours impassible, et jallume ma cigarette.

Sherba vous avait chargé dune mission auprès de Suamo... Cette mission vous lavez remplie puisque vous êtes revenu avec Mariada Alveira... Suamo est un demi-sang... une intelligence aiguë et pas beaucoup de scrupules... Sherba avait été en contact avec un nommé Richez... Richez. Vous voyez que je sais beaucoup de choses.

En me renversant en arrière sur mon siège, je lance vers le plafond une grosse bouffée.

Je ne vois pas lutilité de ce préambule, Orlof. Vous me proposez de conduire Rila Bool dans le Nord contre une caution me permettant de retourner sur Terre... Laffaire mintéresse. Vos commentaires sont inutiles.

Il approuve dun mouvement de la tête:

Suamo vous a parlé de la machine mermer?

Non.

Un sourire dangereux joue sur ses lèvres.

Je vous ai offert la caution de mon gouvernement, Crécy.

Oui... si je conduisais Rila Bool dans le Nord.

Ce serait vraiment un très gros avantage pour un très petit service.

Je ne vous ai rien demandé.

Lénervement le gagne. Il me jette:

Je vais vous mettre les points sur les i... Suamo avait pris des engagements avec moi... Vous le savez, sans doute, mais puisque vous ne voulez pas en convenir je vous signale que les Mermers ont inventé une machine à remonter dans le temps… Dautre part, ils ont laissé des documents qui sont aux mains des Américains... Ces documents permettent de recréer certaines techniques mermers en avance sur les nôtres... Cest à quoi soccupait Stephenson. Suis-je clair?

Plutôt.

 Pourquoi les Américains seraient-ils les seuls à bénéficier de ces techniques?... Pourquoi devrions-nous leur laisser prendre une telle avance sur nous?

Je ne réponds pas, il continue dune voix sourde:

Suamo envisageait de prendre le pouvoir sur Djarka avec laide du gouverneur Alveira... Suamo avait neutralisé les Américains et à cause de cela nous lui avons apporté notre aide... Seulement, jai de bonnes raisons de penser que Suamo sengage dans la voie périlleuse de la trahison... Il a envoyé un émissaire secret à Alveira... ce Richez dont je vous ai déjà parlé... Nous avons tenté de nous emparer de lui, mais il nous a échappé... Richez est mort, mais il a sans doute eu le temps de parler... à Sherba qui vous a envoyé dans le Nord... Il était expressément convenu avec Suamo que nous assurerions tous les contacts... que ce soit avec le gouvernement djarkien ou lancien gouverneur... cétait notre garantie, vous comprenez?

Suamo naurait donc pas ordonné la mort de Richez. Un malentendu entre lui et ses alliés, puisque Richez sest plus ou moins enfui de la base, mais il les a tout de même couverts en me faisant sa déclaration sibylline à propos des nécessités politiques… Drôle de type, Suamo!

Orlof continue de sa voix sèche:

 Suamo ma mésestimé. Jai déjà fait échec à ses entreprises... Des ordres contradictoires ont paralysé ses sections hier au cours des émeutes de Ruhl... La vie du gouverneur tient à un fil... Un coup de pouce à donner... dans un sens ou dans lautre... la situation peut se retourner complètement. Vous avez partie liée avec Sherba et Suamo, Crécy... ces deux-là sont perdus.

Je nai partie liée avec personne.

Si, puisque vous avez ramené Mariada... Suamo devait la garder... un otage pour faire marcher droit Alveira.

Suamo rêvait dune folle équipée dans le passé... Il voulait y entraîner Mariada.

 Ce qui revenait au même... De toute façon, jai changé mes batteries et je ne peux plus revenir en arrière. Rila Bool remplacera Suamo... elle exerce une grosse influence sur les rebelles... Vous la conduirez dans le Nord... Dès quelle sera à la base, votre mission sera remplie... Rila se chargera detout... Bien entendu vous ninterviendrez pas en faveur de Suamo.

Je refuse.

Tantôt vous avez ramené Mariada Alveira au Kheer. À la façon dont vous vous êtes séparés, tout le monde pouvait comprendre que de tendres sentiments vous unissaient... Désormais, Mariada est en notre pouvoir... Je suis donc persuadé que vous ne refuserez pas.

Il éclate de rire. La gorge sèche, je prends le verre de whisky que le serveur ma apporté. La malédiction mermer? Non, tout de même. Elle ne peut pas agir sur les événements de cette façon-là.

Et si jaccepte?

Aucun mal ne sera fait à Mariada.

Insuffisant. Vous me coincez Orlof, mais ce nest quapparent. Vous ignorez tout ce qui sest passé à la base. Je ne suis pas homme à accepter quoi que ce soit sans garantie... si Mariada reste en votre pouvoir, je naurai que votre parole... autant dire rien.

Il blêmit et reprend avec véhémence:

Ne soyez pas stupide. Si Rila Bool prend la place de Suamo, nous repartons de zéro. Les émeutes recommenceront à Ruhl et, cette fois, elles triompheront, portant Alveira au pouvoir... Mariada sera sacrée de toute façon... Nous ne pouvons nous en prendre à elle que si nous renonçons à jouer notre partie avec lancien gouverneur, ce qui serait de mauvaise politique, mais votre refus nous y obligerait. Mariada recouvrera sa liberté le jour où joccuperai solidement la base avec des hommes sûrs, venus de Russie... Disons dans six mois.

Un peu calmé, il ajoute:

De toute façon, votre intérêt est de marcher avec nous, Mariada mise à part, ce que vous offraient Sherba et Suamo appuyés sur les Américains, Rila Bool vous loffrira au centuple en sappuyant sur mes compatriotes,

Pas le choix. Tout ce que je peux faire cest de poser un certain nombre de conditions que je serai, de toute façon, en mesure de faire appliquer et quil acceptera sans doute en croyant quelles ne lengagent pas. Etranges subtilités de la politique!

Vous vous êtes gouré, Orlof... de A jusquà Z… Suamo na jamais envisagé de vous trahir et Sherba rêve uniquement de lui mettre la main au collet… Il sest passé pas mal de choses à la base... Dabord, jai mis toutes ses installations en lair.

Quoi!

 Pour délivrer Mariada... Ensuite, avec elle, jai été contraint dutiliser la machine à remonter dans le temps.

— Ne me prenez pas pour un imbécile!

La même réaction que Sherba. Je retiens un sourire:

Dès que nous serons à la base vous disposerez de toutes les preuves possibles et imaginables.

Mais voyons, Crécy... On ne peut pas voyager dans le temps... Une impossibilité absolue... Une utopie... la machine mermer a pu vous conduire quelque part, mais certainement pas dans le passé.

Je le croyais aussi mais jai vu les marais de Solar... Je les ai reconnus... les marais de Solar il y a vingt-six mille ans... De plus, jai retrouvé les Mermers... ils sont toujours vivants.

Les mermers!...

Prisonniers dans le passé... On ne joue pas impunément avec le temps, Orlof... Je ne vous demande pas de me croire sur parole et nous agirons de façon à vous donner tous vos apaisements... Ici, je suis à votre merci... mais vous comprendrez peu à peu que je dispose de mille moyens de retourner la situation à mon avantage… des moyens que je ne vous expliquerai pas car il vous paraîtraient fabuleux... Jaurais sans doute préféré régler cette affaire seul, mais vous tenez Mariada... je vous propose donc un marché. Je pose mes conditions et vous les acceptez... sinon jaccepte les vôtres, mais ce sera à vos risques et périls... Un banco, Orlof... Si vous ne me croyez pas, jouez votre partie en me prenant pour un simple pion...

Voyons ces conditions.

Suamo restera libre de sembarquer dans le passé... Je ne vois aucun inconvénient à ce que Rila Bool se substitue à lui sur Djarka... il nen voit pas non plus.

Ensuite?

Jai fait une promesse aux Mermers, vous maiderez à la tenir.

De quoi sagit-il?

Ils ont besoin de quelques tonnes de moral vierge... Jirai les leur porter.

Pas dobjection.

Je conduirai Rila Bool à la base, mais Mariada nous accompagnera... Je nexige pas que vous la mettiez immédiatement en liberté... car, une fois parti, je ne serai sûr de rien.

Il a un sourire.

Tant que je ne la quitterai pas, elle sera en sécurité. Quant à la base, nous aviserons plus tard, Orlof... Inutile den discuter tant que vous ne me croyez pas... De toute façon, vous y serez. Rila aura pris le pouvoir à Ruhl... Si par hasard le récit que je vais vous faire était faux, nous serions vos prisonniers.

Je vous écoute.






CHAPITRE X



Sherba doit mattendre, mais le sort de Mariada passe avant limpatience du policier. Orlof ma écouté sans minterrompre, le regard vide et le visage sans expression. Deux ou trois fois il a simplement froncé les sourcils.

Maintenant, il mobserve dun air pensif:

Evidemment, si vous dites vrai, tout est changé, et je ne vois pas lintérêt que vous pourriez avoir à me mentir puisquà la base vous vous retrouverez entre nos mains avec Mariada... Inimaginable! Jespérais quelques armes nouvelles, des techniques inconnues... Je voulais men emparer pour que mon pays ne se trouve pas en retard sur les Américains, qui possèdent les documents mermers...

Il répète:

 Tout est changé, bien sûr... Peut-être pas dans le détail mais sur le fond... Comme vous me lavez fait remarquer, nous aborderons la question de la base plus tard... lorsque jaurai des preuves.

Un gros rire:

De vous à moi, Crécy... Si tout cela est vrai, il ny aura pas de problème entre nous. Je vous choque sans doute parce que je représente, pour linstant, un pays concurrent du vôtre... Une objection qui peut tomber, qui tombera automatiquement. Je ne suis pas un imbécile. Disposant de la puissance mermer, et si elle est ce que vous dites, nous navons plus besoin de personne... Nous discuterons de la base... comme des associés... Pas question de lattribuer à qui que ce soit... ce sera un partage.

De nouveau, son rire équivoque:

Je vous oblige un peu à cause de Mariada, je vous force la main, mais cest de bonne guerre... et je dispose de possibilités qui peuvent se révéler terriblement utiles dans notre collaboration future.

Nous en reparlerons.

Bien sûr... Voyez-vous un inconvénient à ce que nous partions immédiatement? Votre hélicauto est suffisamment vaste pour que nous y prenions place tous les cinq.

 Les cinq?

Mariada, vous, moi, Rila et Faulker.

Pourquoi Faulker?

Il mest indispensable... Votre hélicauto est devant la porte... si vous voulez, nous irons chercher Mariada tout de suite.

Avant de partir, je dois avoir une nouvelle entrevue avec Sherba.

Le commissaire?

Oui. Il mattend dans mon bungalow... Sil ne me voit pas, il sinformera, et sil apprend que je suis reparti sans lavoir prévenu, il est capable denvoyer une fusée gouvernementale pour nous donner la chasse.

Oui...

Les sourcils froncés il réfléchit un instant:

Ce serait dangereux, en effet... Surtout sil rêve darrêter Suamo... et Rila par ricochet. Que sait-il?

Rien de précis... Seulement je lui ai parlé des Mermers et de la machine, sans lui donner de détails. Il les attend. Je ne lui dirai plus la vérité, naturellement... Pour parer au plus pressé, je laisserai entendre que je suis en mesure de lui livrer Suamo.

Bonne idée!... Nous partirons dès que vous laurez vu. Je vais vous fixer un rendez-vous en dehors de Moodraa... Vous viendrez nous prendre. Mariada sera avec nous. Attendez-moi une minute...

Il se lève lourdement et se dirige vers la table des trois Djarkiens et de Faulker. Moi, je reste où je suis et je commande un nouveau verre.

Du pour et du contre dans la nouvelle situation, mais je suis assuré de gagner sur tous les tableaux. Ce que Mariada me proposait, en somme... Assurer la victoire de son oncle à Ruhl pour quil me dédouane... Oui, à une seule différence près... Je jouerai là partie avec Orlof et je garderai un atout majeur en main: la base.

Rila Bool écoute Orlof en me fixant avec un sourire enjôleur, mais les autres Djarkiens ne paraissent pas du même avis et le Russe baratine dur. Au bout dun instant, Faulker hausse les épaules, comme si cette discussion lui paraissait vaine. Il se lève et se dirige vers le bar.

Je vais monter un bateau à Sherba. Tant pis! Je lai jugé au moment de sa réaction à propos de Suamo. Il manquera toujours denvergure et lorsque les événements auront marché, il ne sera plus en mesure de me faire dennuis.

Faulker a quitté la salle. Il va sans doute se préparer pour notre départ. Orlof se lève. Ils se sont mis apparemment daccord car les Djarkiens limitent. Seule Rila Bool reste assise et le sourire quelle me décoche est de plus en plus avantageux. Je vide mon verre de whisky et jallume une nouvelle cigarette.

Pour gagner la sortie, les deux Djarkiens passent devant ma table. Des huiles. Ils sont vêtus à la terrienne. Un signe dimportance... Sur Djarka, on nous hait officiellement, mais on nous imite. Au passage, ils me jettent un coup dœil puis je les entends murmurer quelques mots que je ne comprends pas... Je me retourne vers Orlof qui me fait signe de le rejoindre.

Rila Bool a du sang terrien dans les veines, elle aussi. En dehors des bourrelets osseux aux poignets, le vert de sa peau est infiniment plus clair que celui de ses compatriotes. 

Elle me tend une longue main effilée chargée de trois énormes bagues.

Tout ce que vient de mapprendre Orlof est passionnant... Ces Mermers, vieux de milliers dannées, que vous avez retrouvés vivants!... Oh! comme je voudrais vous croire!

Crécy prétend quil nous fournira des preuves dès que nous serons arrivés à la base... Un mensonge de sa part équivaudrait à un suicide.

Je comprends la menace, mais je me contente de sourire. Le Russe reprend:

Si les Mermers existent, Crécy, et sils réussissent à sinstaller dans un passé... disons plus confortable, leur science continuera à évoluer... Nous aurons donc tout intérêt à collaborer avec eux.

À travers le temps?

Pourquoi pas?

Cela peut présenter de graves dangers.

Pas si nous gardons le secret de la machine et le contrôle de son utilisation... Jenvisage déquiper des astronefs de larmement mermer... ça nous donnera une incontestable supériorité, et il existe suffisamment daventuriers dans votre genre au sein de la galaxie pour que nous puissions constituer une armée pratiquement invincible... dautant plus que nous tenons le moral et que Rila Bool nous aidera.

Une façon de simplifier les choses. Ambitieux, Orlof, on dirait... ambitieux et rempli dimagination. Pourquoi pas, après tout? De toute façon, il nest pas question de discuter avec lui du moins pour le moment.

Je me contente dune objection:

Où trouverez-vous des astronefs? 

 Jen ferai venir de Russie.

Et les équipages?

Il part dun éclat de rire:

Nous, les expédierons à vingt-six mille ans dans le passé... des Terriens! Ils ne changeront rien au présent de Djarka... Le passé…, mais cest le plus admirable lieu de déportation quon puisse imaginer!

Les Mermers en savent quelque chose.

Je dois les retrouver tous à la sortie de Moodraa avec mon hélicauto. Ils mattendront dans une auberge que je connais bien. En un sens, Orlof me fait confiance… Un peu à la manière de Suamo et pour sassurer ma loyauté.

Tout de même, il prend plus de risques que le Djarkien, car je pourrais très bien arriver au rendez-vous escorté par une nuée de policiers réunis par Sherba.

Le soir tombe et mon bungalow nest pas éclairé. Le commissaire ne maurait donc pas attendu? Surpris, je pousse la porte et je nai pas besoin de tourner le bouton électrique pour mapercevoir quon est entré chez moi. Il y a encore suffisamment de clarté.

Un vrai carnage. Tout est sens dessus dessous. Le lit retourné, les tiroirs vidés. Du beau boulot. Je referme doucement la porte et jai un haut-le-corps. Dans langle de la pièce que le battant ouvert me cachait un corps est étendu. Le corps dun homme. Il est face contre terre, mais je reconnais immédiatement Sherba.

Dans sa nuque un kool djarkien... Bien joué! Orlof pouvait me faire confiance. Il avait pris ses précautions en coupant tous les ponts derrière moi. Maintenant, je suis bien obligé de mettre tout en œuvre pour assurer le triomphe de Rila Bool et de leur clique... Si je my opposais, jaurais des comptes à rendre à la justice djarkienne car on maccusera nécessairement du meurtre.

Bien joué! Jétais décidé à les aider, mais my voilà contraint... Une colère me prend. Je ne suis pas un saint, jai déjà tué, mais cétait pour défendre ma propre vie et je naime pas quon fasse aussi bon marché de la vie des autres.

Orlof ma mésestimé. Il me prend sans doute pour un bandit minable, un margoulin sansenvergure qui sera trop heureux de se contenter des miettes de son triomphe.

Il se trompe, mais la sécurité de Mariada moblige à temporiser encore.

Ils sont assis dans la grande salle de lauberge. Pas dautres clients. Ils sont trois. Orlof, Rila et Faulker. Je ne vois pas Mariada. La main posée sur la crosse de mon pistolet, je demande dune voix dure:

Où est-elle?

On lamène... Soyez sans inquiétude, Crécy.

Orlof a un sourire cynique.

Vous avez vu Sherba?

Je le quitte.

Et vous avez sans doute compris facilement les raisons qui mont obligé à agir ainsi... Puisque je vous rends Mariada, je naimerais pas que vous vous laissiez aller à des extrémités regrettables... Cessez de tripoter votre arme... Si jamais nous narrivions pas à la base, toutes les polices de Djarka se mettraient à vos trousses... Ah! voilà notre jeune amie.

Je me retourne. Deux Djarkiens encadrent la jeune Portugaise. Elle sélance vers moi et tombe dans mes bras.

Oh! Jacques... enfin!

Tu sais ce qui se passe?

Oui... Orlof ma expliqué... Je sais tout, léchec des émeutes à Ruhl... la position de ma famille... Mais tout peut sarranger.

Et Sherba?... On ta mise au courant, aussi?

Orlof ma tout dit... Retournons à la base, Jacques, puisque cest ce quils veulent... Je te fais confiance.



*

Les dés sont jetés. Orlof est le maître de la base. Une formalité. Sur mon conseil, Suamo na même pas essayé de résister. Pourvu quil puisse partir dans le passé, plus rien ne lintéresse. Il a cédé immédiatement et il a lui-même intronisé Rila auprès de ses hommes.

Pratiquement, Mariada et moi sommes prisonniers, mais on nous ménage. Bien sûr, jaurais déjà pu agir, mais je ne veux rien tenter tant que nous naurons pas porté le moral aux Mermers. Mariada partage ma façon de voir.

Orlof ne sait pas tout. Jai gardé le secret de certaines armes quArko nous a remises et qui nous permettront à nimporte quel moment de reprendre la situation en main. Des armes subtiles.

Mariada détient une petite boîte ronde, assez semblable à une bonbonnière quil suffit douvrir pour emplir une pièce de vapeurs invisibles et inodores qui tuent en quelques secondes et dont on peut se préserver en absorbant au préalable quelques pincées dune poudre à base de moral. Moi, je dispose dun minuscule projecteur qui agit sur le subconscient et qui soumet celui sur lequel il est braqué à linfluence absolue de son interlocuteur.Tout ce quon lui imposé à ce moment-là reste en lui durant plusieurs jours sous forme de conditionnement.

Le moral vierge sentasse petit à petit dans la machine et nous avons appris quà Ruhl la révolution a triomphé... Rila Bool sera proclamée impératrice. Orlof à réussi à remettre partiellement en service la pile atomique. Les galeries sont de nouveau éclairées et les ascenseurs fonctionnent. Le Russe na plus de doute, désormais, et il se laisse griser par des rêves de puissance.

Il a décidé de nous accompagner dans le temps avec Faulker et je nai trouvé aucune raison à lui opposer pour len dissuader. Seul le cas de Suamo na pas encore été définitivement réglé. Pour le moment, Rila soppose à son départ. Les jongleries avec le temps ne lui disent rien qui vaille et Orlof lapprouve. Je le soupçonne de vouloir garder le rebelle pour le cas où la future impératrice de Djarka ne se montrerait pas suffisamment docile.

Jai tranquillisé le Djarkien à ce sujet. Dès notre retour, jinterviendrai, avant que les astronefs russes aient rejoint la base.

Tout cela meffare. On dirait quun vent de folie est en train de souffler sur nous, libérant des ambitions invraisemblables. Un trône pour Rila et lempire de la galaxie pour Orlof.

À croire que la machine des Mermers obnubile la raison… depuis toujours. Les Mermers ne rêvaient-ils pas dune émigration en masse? Des apprentis sorciers, en somme. Les moralis ont lair de pouvoir tout accorder et, en définitive, ils sont simplement générateurs de catastrophes imprévisibles... sans doute parce quils jouent avec le seul élément qui doit rester stable dans la nature: le temps.

Des vagues de passé... des vagues successives. Si elles existent elles sont nécessairement incontrôlables... Lincertitude éternelle dans le plus effroyable de tous les paradoxes.

*

Rila Bool attend dans la galerie. Blême, Faulker, dont le bras est guéri, sest assis dans un fauteuil et Orlof marche de long en large devant louverture de la machine. Je me tiens avec Mariada devant la barre de moral et je tends la main pour labaisser.

Prêt?

Surpris, Orlof sarrête, il pâlit légèrement et me fait signe dy aller. Lentement, je baisse la barre et le lourd bloc retourne sencastrer dans son alvéole, nous cachant Rila.

Alea jacta est...

Faulker retrouve cette citation. Il la lance, puis empoigne une bouteille de whisky quil tenait en réserve à côté de son fauteuil. Nous avons tous des sièges et le moral vierge occupe plus de la moitié de la surface dont nous disposons.

Orlof sappuie contre la paroi.

Je me demande ce qui se passe dans la galerie maintenant que nous sommes en route.

Rien.

Comment, rien?

Arko nous a donné une explication... La galerie est fermée... le moral se soude peut-être plus complètement.

Et si lon enfonçait la porte?

Impossible... vous savez très bien que le moral est indestructible… il résiste même aux désintégrateurs... Il faut que la machine soit revenue à son point de départ pour quon puisse louvrir de nouveau.

Le principe du tunnel... le moral, qui nous apparaît comme une matière, constitue peut-être une sorte de vide dans une autre dimension... qui serait linverse de la nôtre. 



Mariada sest assise à côté de moi. Nous sommes tous silencieux. Orlof continue à marcher nerveusement de long en large et Faulker reste tendu, le regard sombre, fixé au sol.

Il a peur. Le Russe aussi. La peur latente de tout ce qui est inexplicable... Si Rila Bool devient impératrice, laffaire Sherba naura plus aucune importance... Impératrice? Je ny crois pas. Cela fait partie des illusions, du mirage, dont la machine est responsable. Une crainte superstitieuse est entrée en, moi. Jen arrive inconsciemment à considérer le morali comme une entité vivante et maléfique. Une entité qui échapperait à notre vision, dont nous naurions quune vue fragmentaire... Mariada partage mon sentiment.

Le morali vient de stopper. Je lis immédiatement le soulagement sur le visage dOrlof et de Faulker. Lentement la porte pivote vers lextérieur et Arko paraît.

Tout de suite il aperçoit le moral et son regardsillumine... par contre, la présence dOrlof et de Faulker le surprend. Il porte son coordinateur de pensées. Jai le mien également et Orlof a ceint celui de Mariada.

Lémotion brise la voix du Mermer:

Vous comprenez toute limportance de ce que vous nous apportez, Crécy.

Je fais les présentations. Orlof se donne comme le représentant dune grande puissance terrienne venu pour établir un premier contact... «avec une grande race du passé».

Il a la manière et, visiblement, Arko est impressionné.

Nous passons dans le caveau. Trois Mermers nous attendent. Oblo, qui est le véritable chef de la forteresse, et deux femmes. Rhee, une blonde, et Laa, une brune. De nouveau, je suis frappé par leur perfection physique.

Ils sont vêtus dun collant, vert pour Oblo, bleu pour Arko et les femmes.

Nos huit compagnons sont dans la forteresse, dit Oblo, vous les verrez plus tard… Ils préparent lévacuation.

Déjà?

Arko a un sourire.

Le nouveau morali sera prêt dans quelques heures et nous partirons immédiatement... Nos robots sont prêts.

Vos robots?

De la main, Oblo nous en désigne une dizaine rangés à la place du bat-flanc sur lequel nous avions trouvé les Mermers endormis.

Des monstres métalliques denviron deux mètres de hauteur. Ils reposent sur trois espèces de pattes et comportent six bras articulés disposés le long de ce qui peut passer pour leur corps.

Des machines, Aucune apparence humaine. Lextrémité de chacun des bras est équipée dune sorte doutil dont nous ne pouvons comprendre lutilisation.

Sur Terre, dit Orlof, je métais spécialisé dans la cybernétique…

Tout de suite, Oblo se met à ma disposition. Une certaine fierté en lui. Je la trouve un peu puérile de la part du représentant dune race qui nous domine daussi loin. Complaisamment il nous explique tout ce que ces étranges machines ont dextraordinaire.

De pures merveilles. Des robots de moral, maisdoués dintelligence et de possibilités de raisonnement dans les limites de leur conditionnement. Ils obéissent aux ondes de pensée. Coiffés de casques coordinateurs, nous les dirigeons immédiatement aussi facilement quArko et Oblo.

Faulker et Orlof tentent une expérience. Ils prennent chacun un robot en charge et le font procéder, sur leur ordre, au déchargement du minerai.

Ils peuvent tout faire, reprend Oblo lorsque Faulker et le Russe nous ont rejoints... ils suppléent à toutes les connaissances pour nous... à condition de changer les bandes magnétiques qui leur servent de cerveau.

Ces bandes, dont le volume ne dépasse pas le centimètre cube, sont rangées dans une sorte de bibliothèque et comportent toutes un texte explicatif concernant leur emploi. Un texte en mermer, bien entendu.

Un principe identique à celui des livres retrouvés dans les temples de Djarka et déchiffré par les Américains. Des abécédaires... Orlof paraît brusquement intéressé.

Pourquoi tous ces détails précis? Chez nous, quelques formules suffiraient. Des formules incompréhensibles pour les profanes ce qui constitue un avantage. En somme, tous les prodiges de votre civilisation sont à la portée du premier venu... Même sil est sans connaissance spéciale... Il suffit de pouvoir lire vos textes.

Oblo hoche la tête.

Il fallait quil en fût ainsi. Nos savants formaient une caste extrêmement fermée. Elle vivait en dehors du reste de la population… dans ce que vous appelez nos temples. Un très petit nombre des nôtres étaient initiés à la science.

Pourquoi?... Sur la Terre le savoir est universel.

Dangereux. La science peut devenir pernicieuse, elle doit être contrôlée et soumise à une discipline constante. Nos savants vivaient sans contact avec la population.

Comme des parias!

Ou comme des dieux... On leur avait constitué un monde à part. Chaque fois quune invention était jugée utile et profitable à tous, on équipait un robot pour sa fabrication... On enregistrait une bande magnétique à cet usage... Une bande magnétique susceptible dêtre adaptée à nimporte quel robot.

Et ensuite?

Seules les bandes magnétiques et les robots étaient utilisés par notre peuple...

Qui restait dans lignorance des principes de physique sur lesquels reposaient ce quon mettait à sa disposition?

Exactement.

Uniquement des robots et pas de connaissances! sécrie Orlof. Mais le principe même dune invention pouvait se perdre!

Ils se sont tous perdus.

Comment!

Quel besoin pouvons-nous en avoir? Nos rabots et les bandes magnétiques sont en moral, donc indestructibles... Les explications dont vous vous étonnez sont destinées aux non-initiés comme nous. Même après la disparition de nos savants nous continuons à bénéficier de tous les progrès techniques de notre civilisation.

Vos robots peuvent tout faire?

Tout… des armes, des appareils… nous avons placé sur quelques-uns dentre eux les bandes magnétiques qui les ont conditionnés pour construire un nouveau morali.

Le Russe fronce les sourcils.

Ainsi, vous-même… vous nêtes plus... ?

Sa voix se fait hésitante car il craint de vexer le Mermer, mais Oblo le rassure en souriant.

Nous sommes de simples soldats... les survivants. Seul Arko a des connaissances… enfin il connaît les fondements sur lesquels notre essor scientifique est basé... Grâce à lui, un jour, nos descendants pourront sans doute poursuivre lœuvre de nos savants… Quand il aura éduqué les nouvelles générations. Pour le moment, nous sommes simplement les dépositaires dun patrimoine précieux.

Mais vos savants... enfin ceux qui existaient de votre temps… comment ont-ils disparu?... Un cataclysme?

Oblo secoue la tête.

Nous lignorons. Lors du dernier voyage dArko, ils nétaient plus dans le temple...

Arko intervient:

Je nai plus rien retrouvé de ce que je connaissais. Jai essayé de madapter au monde nouveau que je trouvais mais ce nest pas possible… On se trouve isolé... Comme un amnésique, mais on se souvient... Cest terrible!... Au bout dun certain temps on ne peut plus le supporter et on se sauve.

On tombe de haut, hein? fait Orlof,

Nous sommes retournés dans le morali, car le caveau nest plus isolé du temps négatif depuis que les robots se sont mis au travail.

Faulker a un ricanement:

Pour la collaboration fructueuse, kapout! En tant que Mermers ils ne peuvent rien nous apporter de nouveau… seuls leurs robots sont intéressants.

Evidemment, répond le Russe. Je me demande sils possèdent des doubles de ce quils appellent «cerveaux».

Les bandes magnétiques?

Oui.

De toute façon, grogne Faulker, nous aurions dû poser nos conditions avant de leur livrer ce moral dont ils ont tellement besoin... Maintenant ils ne marcheront peut-être plus.

Il me fixe dun regard méfiant.

Vous ne nous avez pas parlé de ces robots, Crécy.

Jen ignorais lexistence.

Peut-être...

Jai un haussement dépaules et je me tourne vers Orlof.

Je suis aussi surpris que vous... Je prenais les Mermers pour...

Des êtres délites, raille le Russe. Oui, et ce sont de simples sous-fifres. Ils vous ont peut-être laissé croire le contraire pour vous inspirer confiance.

Je ne crois pas.

LAllemand se met soudain à parler russe. En rentrant dans le morali nous avons tous enlevé nos coordinateurs de pensée. Je ne comprends donc pas ce quils disent. Pas question de mettre des gants avec eux. Je reprends le mien pour men coiffer. Immédiatement, ils se taisent tous les deux.

Orlof me regarde un instant dun air dubitatif puis il dit à Faulker:

Nous ne serons pas trop de trois.

Jinterviens avec un peu daigreur:

Quest-ce que vous complotez?

Jimagine que vous êtes avec nous quoi quil puisse arriver, Crécy? me demande le Russe.

Que voulez-vous dire?

Je fais appel à votre sentiment de solidarité terrienne... Il nous faut ces robots et toutes les bandes magnétiques qui permettent de les animer... les robots ou leurs duplicata... Nous allons les demander bien gentiment aux Mermers...

Une flamme dangereuse brille dans son regard.

Mais, bien entendu, sils refusaient, après le service que nous venons de leur rendre... nous devrions employer la force.

Jai un sursaut.

Mais vous êtes fou! La force? Ne soyez pas stupide, Orlof... Ils sont douze et nous sommes quatre... De plus, leurs armes sont supérieures aux nôtres.

Pensif, le Russe se tourne sur Faulker.

Il a raison. Nous ne pouvons pas prendre de risques… nous devons agir par surprise.

Pas dimprudence, Orlof... Je suis certain que les Mermers feront le maximum pour nous... mais, de toute façon, je mopposerai à ce que vous employiez la violence.

Je parle net. Faulker ricane et Orlof hausse les épaules.

Vous êtes ridiculement sentimental, Crécy.







CHAPITRE XI



La porte du morali pivote. Quelques secondes, puis Oblo et Rhee entrent en souriant.

La nouvelle machine est prête... peut-être désirez-vous la visiter.

Les douze Mermers sont réunis dans le caveau et déjà des robots sont en train de transporter dans le nouveau morali léquipement de la forteresse.

Dehors, les champs de force ne contiennent plus les monstres, nous précise Oblo. Ils ont dû se lancer à la curée... Ici, naturellement, la crypte restera éternellement à labri de leurs dévastations.

La nouvelle machine est semblable à la nôtre.

Une seule différence, nous explique Oblo... la barre de mise en marche peut être réglée sur un temps quelconque avant chaque départ. Il nous montre une sorte de règle graduée enclose dans le socle et pourvue dun curseur.

Ce morali nous permettra daccéder à toutes les époques intermédiaires... Dy aller et den revenir à notre convenance... Ainsi nous ne risquons plus dêtre pris au piège.

Quand comptez-vous partir?

Dès que le chargement sera terminé, mais auparavant nous désirons vous remercier... Naturellement, vous pouvez nous demander tout ce que vous désirez.

Vos robots, lance Orlof.

Les robots sans bandes magnétiques ne vous serviraient à rien et malheureusement ces bandes nexistent quà un seul exemplaire... Par contre, nous sommes prêts à leur faire fabriquer tout ce que vous désirez emporter.

Faulker peste:

Nous sommes refaits... une centaine darmes même si elles sont extraordinairement puissantes, ne suffiront pas pour conquérir lespace.

Il est rentré dans notre morali pour exhaler sa mauvaise humeur et, comme je crains quil ne se livre à quelque extrémité fâcheuse, je lai suivi avec Mariada.

Les Mermers nont pas besoin de lentendre. Je rabats le rideau de velours qui nous sépare de la crypte. Il tourne alors sa colère contre nous.

Si vous nétiez pas complètement cinglés, vous deux!

Orlof vient nous rejoindre, légèrement ironique il dit:

On nous attend pour une dernière cérémonie... Les Mermers sont tous alignés devant la table de marbre noir... on dirait une parade... Une rafale de mitraillette et nous en serions débarrassés dun seul coup... Toujours non, Crécy?

Toujours. 

Son réflexe me prend de court. Il dégaine brusquement un paralysateur et tire. La décharge me prend de plein fouet et je mécroule, figé. Tout en moi est glacé. Une sorte de catalepsie consciente. Je vois tout, jentends, mais je ne peux plus bouger. Mariada est tombée avec moi.

Dédaignant le désintégrateur mermer dont il connaît mal le fonctionnement, il empoigne une mitraillette, imité par lAllemand... puis ils bondissent dans la crypte, arrachant au passage lépais rideau de velours qui nous séparait des Mermers. 

Ils sont tous les douze alignés des deux côtés de la table de marbre, exactement comme Orlof nous la dit. Oblo préside... Il a un mouvement des sourcils, et le drame éclate... les rafales de mitraillette crépitent... Je vois Oblo tournoyer sur lui-même, puis tomber.

Un instant de confusion... Arko court en titubant jusquau sas daccès permettant de gagner la forteresse extérieure... il est fauché juste au moment où il allait latteindre... Je vois sa main sagripper sur un levier quil abaisse… mais rien ne se passe.

Armé dun gros Mauser, Faulker entreprend de donner le coup de grâce dans la nuque de chacun des corps étendus... le gros Allemand ne laisse rien au hasard.

Lengourdissement qui me figeait commence à se dissiper. Orlof et Faulker sont revenus deux fois dans le morali. La première, pour nous enlever nos armes et mettre en sécurité celles qui se trouvaient dans la machine.

Maintenant, ils attendent que nous sortions de notre torpeur. Faulker demande, sans se douter que nous lentendons:

Ces deux-là, quest-ce quon en fait? On les fourre avec les autres?

Non, répond Orlof, jai encore besoin deux.

Nous pouvons faire marcher la machine tout seuls. Il suffit de relever la barre de moral.

Ce nest pas pour ça... Jai besoin de Mariada... Pour les textes mermers... elle seule est capable de les traduire.

Mais Crécy?

Indispensable aussi...

Il a un rire plein de cynisme.

Si Mariada faisait des difficultés ou nous donnait des traductions fantaisistes, nous la ramènerions à une plus juste conception des choses en torturant son amoureux devant elle…

Mariada sort de limmobilité la première et Orlof lentraîne immédiatementdans la crypte... puis mon tour vient et Faulker me pousse devant lui.

Ils ont entassé les corps des Mermers sur celui dArko devant le sas daccès extérieur.

Il va falloir me désintégrer tout cela, Crécy... Naturellement, pendant lopération, je me tiendrai avec Mariada dans le morali…

Il sassied dune fesse sur la table de marbre noir.

On ne pouvait pas laisser échapper tout cela... Nous sommes les maîtres, désormais... Votre obstination était insensée, Crécy... Nous aurions pu faire de grandes choses ensemble... Maintenant, bien sûr, tout est perdu pour vous... Enfin, vous sauvez votre vie... toujours ça... bien quelle risque de ne pas être rose... Vous lavez voulu, hein?... Jai encore besoin de vous; une chance, car Faulker était partisan de vous liquider aussi.

Je regarde Mariada. Son œil est froid et implacable. 



Je suis seul dans la crypte. Avant de se retirer Faulker a déposé le désintégrateur mermer sur la table. Le fameux désintégrateur dont ils nont pas osé se servir et que je vais utiliser pour un boulot de fossoyeur.

Au moment où je vais lempoigner, japerçois sur le banc, à la place quoccupait Mariada, la petite bonbonnière quArko lui avait remise... Larme de la dernière chance pour nous.

Un instant jhésite, puis, dans ma poche, je prends un sachet de la poudre de moral qui doit mimmuniser contre les vapeurs délétères. Jespère quArko na pas commis derreur... Mariada en a certainement avalé aussi.

Je crie:

Orlof... envoyer Faulker pour cette sale corvée... moi, je ne peux pas.

Quoi!

Le Russe apparaît à la porte du morali suivi de lAllemand qui, la bouche mauvaise, a appuyé son pistolet sur la nuque de Mariada. Avec un sourire je débouche la bonbonnière.

Je ne peux pas.

Je vous donne trente…

Pas du bidon, les vapeurs mermers... Les deux hommes se mettent immédiatement à vaciller et lhorreur se peint sur leur visage... Dun mouvement brusque, Mariada sest dégagée de létreinte de lAllemand...

Deux chocs sourds... cest fini... Mariada pose sa main sur mon épaule.

Il le fallait, Jacques.

Durant tout le voyage de retour, la jeune Portugaise reste sombre. Nous navons pas envie de parler. Pour Oblo et les siens, la malédiction aura été complète... et nous? Comment nous frappera-t-elle?

Evidemment, nous ne sommes pas djarkiens. Notre seule chance... mais déjà nous avons eu la preuve que la machine ne se comportait pas avec nous comme avec les Mermers. Arko  avait calculé que notre premier voyage devait avoir eu une durée dun an et il sétait déroulé en moins de deux heures...

Normalement, nous devrions rejoindre Rila Bool à peu près instantanément puisque nous ne sommes pas sortis du temps neutralisé... Un claquement sec derrière nous.

Le morali vient de stopper, nous sommes revenus. Mariada essaye de me sourire. Je vois quelle a peur... moi aussi.

En tout cas, la galerie nest pas éclairée. Surpris, je braque la torche électrique... devant nous un amoncellement de blocs de moral effondrés.

Mariada pousse un cri:

Mon Dieu! que sest-il passé?

Les Ricains, dis-je.

Jaurais dû y penser. Fatalement, ils ont envoyé une escadre de représailles et Rila Bool et ses Djarkiens nont pas pu mettre en batterie les défenses de la base puisque la pile atomique na été remise que partiellement en service.

 Ils ont détruit la base.

Quelques bombes lâchées de très haut dans lespace à cause de lautre appareil détruit par Suamo, Bien sûr, le moral est indestructible et les blocs ne sont pas détruits, mais ils ont basculé.

Une complication pour nous. Javance prudemment dans ce qui subsiste de la galerie. Si les Américains ont lâché des bombes atomiques nous risquons de subir les effets des radiations mortelles... Beaucoup de poussière... de détritus... De la terre... Soudain, devant nous, entre deux pierres, jaillit la tête plate dun serpent.

La surprise fait reculer Mariada... Jai juste le temps dépauler le désintégrateur et de tirer... le moral reste intangible mais le rayonnement nous ouvre tout de même un chemin en déséquilibrant les blocs...

Un peu plus loin nous retrouvons des menées de terre couverte de mousse et dune végétation rabougrie qui me surprend. Doù peut-elle venir? Mariada saisit mon bras.

Jacques... nous ne devrions pas retrouver le temple dans cet état.

Nous avons peut-être fait un saut de plusieurs années, cette fois.

Un brusque sentiment dangoisse mord mon ventre.

Lescalier conduisant aux étages supérieurs doit se trouver sur notre droite.

Sil existe encore.

Avec nos vêtements de cuir et nos bottes nous navons rien à craindre des petits animaux et des serpents. Jaide la jeune Portugaise à se hisser au-dessus dun monumental bloc de moral.

Aucun vestige des installations.

Lescalier, par contre, est toujours à sa place.Il a survécu au désastre mais dans un état lamentable. Péniblement nous gagnons un étage puis deux... Plus aucune trace du béton dont le premier étage était revêtu. Mariada marche, le front têtu, avec une sorte de hâte désespérée. Nous sommes sales, couverts de sueur et épuisés.



Mariada me guide. Au lieu de retrouver le corps de garde des Américains nous débouchons dans une salle immense, montée en ogive. Une salle que nous ne connaissions pas. En plein jour des baies doivent léclairer... mais, pour le moment, elles sont obscures. Dehors, cest la nuit.

Le sol est dallé et les murs recouverts de mosaïque aux dessins bizarres. Le style mermer.

Le temple, murmure Mariada... le temple mermer tel quil se dressait...

Elle nose pas continuer... Effarée par ce quelle devrait dire. Si le temple mermer sest dressé à peu près intact dans la forêt cest bien avant larrivée des Terriens sur Djarka...

Nous courons vers les baies... Devant nous, une sorte de parc bien entretenu. Nous dominons la vallée et elle brille de mille feux.

Une ville!...

Là où nous avons connu la forêt impénétrable. Je sens Mariada défaillir et je dois la soutenir. Elle sassied sur lentablement de pierre et se met à pleurer.

Soudain, je revois le geste désespéré dArko abaissant le levier du sas daccès au monde extérieur... Au moment où nous avons éliminé Orlof et Faulker, nous nétions plus dans un temps neutralisé... La malédiction mermer!

Jacques, que sest-il passé?

Arko nous a replacés dans le temps réel... Sans nous en douter nous avons transformé notre propre avenir.

Alors, nous nallons plus rien retrouver... de ce que nous connaissions... de ce que nous aimions?

Rien.

Mais cest horrible!

Arko sest trouvé un jour dans la même situation.

Nous avons tué tous ceux que nous connaissions?

Ce nest pas certain...

Comment savoir? Est-ce que nous avons réellement changé lavenir? Et si nous étions simplement arrivés «ailleurs» ? Un monde divergent? Un monde parallèle? Une autre dimension?

Il nous manquera toujours une preuve. La fatalité liée à la machine mermer est sans issue. Nous sommes ses esclaves, désormais... Arko nous la dit... on ne peut pas sadapter, vivre avec des souvenirs dans une humanité où nous serions comme des amnésiques.

Pour espérer vivre, nous devons retourner en arrière. Recommencer quelque chose... loin en arrière... très loin... dans une fausse immortalité.

On ne joue pas impunément avec le temps, même par hasard, comme nous lavons fait. Quelles que soient les précautions que nous puissions prendre, nous ne pouvons appartenir quà une seule époque.

Une seule... mais le morali permet de choisir celle que lon veut... en partie. Une seule sans plus rien attendre du passé. Des mythes terriens me reviennent à la mémoire... Sisyphe et son rocher... recommencer éternellement jusquà ce que nous soyons reliés au réel à travers les siècles.

La vie, cest le présent. Le présent où que nous soyons. À cheval sur deux dimensions qui ne sharmonisent pas. Le moral ressemble comme un frère au fameux labyrinthe de Crète... oui... un labyrinthe dans le temps et dans lespace... le labyrinthe sur lequel planait éternellement lombre redoutable du Minotaure.

Quest-ce que nous allons faire, Jacques?

Je le sais, moi... dabord, essayer de gagner la ville qui sétend à nos pieds... grâce aux coordinateurs de pensées que nous avons emportés nous comprendrons ces gens et ils nous comprendront... Nous leur raconterons nimporte quoi, sauf la vérité... que nous venons dune autre planète, que notre astronef sest détruit... nimporte quoi... Ils nous croiront... Peut-être commenceront-ils par nous enfermer...

En tout cas, dès que nous le pourrons, nous chercherons un vestige de ce que nous avons connu... Nous ne trouverons rien... Alors, un jour, nous retournerons jusquà la machine et nous recommencerons un nouveau cycle.

FIN
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